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De Goblet

Ayant, comme on sait, levé sa
séance vendredi dernier au cri de
« Vive la Commune », en commémo-
ration du 18 mars 1871,1e conseil
municipal de Marseille a été immé-
diatement suspendu par le Préfet.

Mais « suspendu »• n'a pas semblé
suffisant au ministre de l'intérieur et
comme le Conseil municipal ne pou-
vait cependant pas être pendu, M.
Goblet, faute de mieux a décidé de le
dissoudre. Le décret a été signé
aujourd'hui.

Un trait de plume et ça y est, psit !
passez muscade : le Conseil munici-
pal j d'une des premières villes de
France est escamoté !

Nous ignorons si ce nouveau tour
de Goblet' consolidera beaucoup la
position jusqu'ici, un peu précaire, de
ce petit homme qu'on a fait venir
d'Amiens pour être ministre ; mais
ce que nous savons bien, c'est que
la dissolution du Conseil municipal
de Marseille est une mesure mal-
heureuse et maladroite dont on ne
tardera pas à mesurer toutes les fâ-
cheuses conséquences.

On peut discuter à perte d'haleine
sur les causes et les effets de la Ré-
volution, du 18 Mars.

Les uns soutiennent que la Répu-
blique née à peine depuis "quelques
mois faillit sombrer dans cette tem-
pête. Les autres . affirment que le
soulèvement du 18 Mars a fondé
la République en épouvantant les
réactionnaires et en leur faisant
craindre un mouvement pareil à
celui de Paris, mais s'étendant alors
à toutes les villes dé France, dans le
cas où l'assemblée versaillaise aurait
rétabli la monarchie.

Quelques-uns — ceux-là, c'estlepe-
tit nombre — perfséh't que l'insurrec-
tion parisienne de 1871 a été la ma-
nifestation de la fièvre obsidionale, 
cette terrible crise de nerfs qui sai-
sit la population des grandes villes
quand elle est surexcitée, affolée
par toutes les. souffrances et toutes
les horreurs d'un long siège. L'his-
toire militaire de tous les peuples est
pleine de faits semblables, et il suffit
de citer le siège de Jérusalem par
Titus et celui de. Venise par les Au-
trichiens en 1848 , pour retrouver
dans l'un et dans l'autre,, à vingt-
trois ans et à dix-huit cents ans de
date, des épisodes comme ceux dont
Paris a été le théâtre en 1871.

Ceux qui s'affranchissant, pour
juger les faits, de l'esprit de parti et
de sa logique spéciale ; qui les étu-
dient simplement au point de vue
de la philosophie de l'histoire, sont
contraints de reconnaître que si le
mouvement communaliste n'a pas
fondé la République en France, du
moins il ne l'a pas renversée, puisque
la République se maintient depuis

dix-sept ans.
Admettons, si l'on veut, que la Com-

mune n'ait pas terrorisé lès réaction-
naires qu'elle ne les ait pas forcés a
voter 'pour la République, malgré

leurs préférenc6s secrètes, il faut
bien admettre Sussi qu'elle' n'a pas

effrayé les: républiques «TO au

point de les rejeter dans le camp
monarchique, puisque tou? les scru- j

tins successifs depuis le 8 février
1871 ont témoigné d'une façon écla-
tante des progrès accomplis" dans le
pays par l'opinion républicaine.

Que reste-t-ilij donc du 18 Mars?
Une date historique et le souvenir
d'un des drames les plus saisissants .
de notre temps, qui a vu cependant
un si grand nombre de tragédies.

Quant aux idées si complexes et
si contradictoires même, quant aux
théories diverses, ^uant aux aspira-
tions multiples qui se sont manifes-
tées^ eette époque troublée, elles
existaient et on les connaissait toutes
avant l'explosion. Elles existent et on
les connaît toutes aujourd'hui. Elles
vivent, quoique la Commune soit
morte parce qu'on ne détruit 'pas les
idées avec le canon; on ne les fait
disparaître qu'en semant dans le
monde des idées plus justes, et «'est
fort heureux qu'il en soit ainsi.'

D'ailleurs il ne s'agit pas de savoir
ce que l'on doit penser de la révo-
lution parisienne de 1871, il s'agit
d'examiner les conséquences que
produira la dissolution du conseil
municipal de Marseille. '

Elles peuvent être de deux sortes,
selon l'attitude que prendront les
électeurs républicains de | cette
grande cité.

Ou bien ceux-ci se diviseront, s'é-
mietteront en groupes infiniment pe-
tits : modérés, opportunistes, radi-
caux, socialistes , révolutionnaires
possibilistes, etc., toute la lyre en
un mot, et, parleurs divisions per-
mettront aux monarchistes d'obtenir
la majorité relative.

Ou bien les conseillers démission-
naires seront représentés par les co-
mités et seront élus de nouveau.

Dans le premier cas, c'est une mu-
nicipalité de Blancs, c'est la Monar-
chie à l'hôtel de ville de Marseille.

Dans l'autre, c'est une munici-
palité Roii'jC, c'est, la Commune légale
proclrum'-o par les èloc.Leiir.N waiswil-
lais.

Dans les deux cas c'est M. Goblet
bafoué.

Il en a du reste pris l'habitude de-
puis qu'il a interdit Germinal.

Ernest VAUQUELIN.
 —ftffa». —,

LES DÉPUTÉS -SOLDATS

En cas de mobilisation, cent quatre-
vingt-dix députés seraient appelés
sous les drapeaux. Se trouveraient-ils,
par suite, déchus de leur mandat, et
devrait-on procéder à leur remplace-
ment dans les délais ordinaires ? Cette
hypothèse soulève encore plusieurs au-
tres questions également intéressantes.
Dans la discussion du projet de loi or-
ganique militaire, les Chambres auront
à les examiner.

CITBâlfCTSB DE L'ÉGLISE

La Semaine religieuse de Paris publie
l'avis suivant :

Nous tenons à. éclairer un grand nombre
de chrétiens' ignorants sur la discipline de
l'Eglise. Il est nécessaire qu'ils sachent que
jamais l'Eglise ne bénit le mariage d'un
époux ou d'une épouse divorcés ; que si,
par .suite de fraudes, on venait à induire en
erreur l'autorité ecclésiastique, le sacrement
serait nul et, par conséquent, de nul effet ;
enfin, que l'Eglise, refuse la sépulture ecclé-
siastique au fidèles qui vivent dans ISM&t dé
mariage avec une personne divorcée,

C'est fort bien. L'Eglise entend être
maîtresse chez elle, comme le charbon-
nier légendaire, et ses fidèles sont bien
et dûment avertis. Que l'on ne vienne
donc plus nous corner aux oreilles les
éternelles sornettes sur. l'intolérance
cléricale. La question est aujourd nui
clairement posée : Il y a, d'une part,
des catholiques soumis,, dont l'obéis-
sance est aveugle ; d'autre  part, des
catholiques qui, prétendent allier la li-
bre jouissance des droits que leur con-
fère la loi civile avec la soumission aux
lois religieuses. Ceux-là ne sont ni
chiens, ni loups ; l'Eglise les exécute
sommairement et elle fait bien. Elle
paraît vouloir signifier qu'elle aspire
après sa séparation de l'Etat ; et il y a
lieu de croire que satisfaction lui sera 
bientôt donnée.

Mais hélas! l'Eglise n'a pas eu tou-
jours une attitude aussi rigide. Les 'fi-
dèles récalcitrants ne vont pas man-
quer de lui rappeler qu'au commence-
ment de ce siècle, elle n'hésita pas à
bénir, en grande pompe, le mariage
d'un époux divorcé, et que, plus tard,
elle lui prodigua à son lit de mort une
collection variée de secours spiri-
tuels.

Il est vrai que ce divorcé se nommait
 Napoléon 1", et que le clergé catho-
lique ne s'est jamais soucié de heurter
de front les Grands de ce monde
surtout lorsque ces Grands sont connus
pour ne pas. plaisanter..

Plats et rampants avec les puissants,
arrogants, autoritaires et intolérants
avec les petits, tels sont les bonzes de
toutes les religions et de tous les
pays, et plus spécialement les bonzes
catholiques.

POUR LES VICTIMES-
Paris, 22 mars.

Une réunion générale de la presse pari-
sienne a eu lieu ce matin, à dix heures et
demie au Grand-Hôtel, sous la présidence
de M. Auguste Vacquerie, pour entendre le
rapport de la Commission des dix-sept jour-
naux, désignée à l'effet d'examiner s'il con-
venait d'organiser des fêtes en faveur des
victimes de la catastrophe du. puits Qhâjie-
ïtt'S ci. Ites treiiiïiliiùiCiit.rt lie l/M'iv ',, ,r.:;#»' j

Le rapport de cette Commission conclut i
dans un sens favorable »t propose une en-
tente de la.presse avec ^Association des
artistes, en vue de transformer en une
grande fête d'un caractère original le bal
annuel de cette Association.

Cette fête serait donnée à l'Opéra dans la
deuxième quinzaine d'avril, et le produit en
serait affecté, partie aux artistes, partie aux
victimes..

L'assemblée a approuvé à l'unanimité les
conclusions du rapport et décidé que le co-
mité organisateur de la fête, déjà préparé,
se réunirait avec l'adjonction du président
et des délégués de l'Association des artistes,
mercredi, à dix heures et demie du matin,
rue Grange-Batelière, 18.

 *— 

L'ÉLECTION SÉNATORIALE DU CHER

Bourges, 22 mars.
On annonce la candidature.de Droite

de M. Duyergier de Hauranne, pour
l'élection sénatoriale qui va avoir lieu
dans le Cher.

 : 4_ .—-

. LlipSi ira! IliliiÉi
La loi du 16 juin 1881, qui a établi la

gratuité absolue dans les écoles pri-
maires publiques, ep vue de faire ces-
ser la division des enfants du peuple
en riches et en pauvres, est, violée im-
punément dans un grand nombre de
communes, au vu et au su des inspec-
teurs,, qui n'osent o.u ne peuvent la
faire exécuter.

'C'est surtout dans les centres impor-
tants que l'exploitation des familles a

pris un grand développement. Certains
instituteurs, des mieux rétribués, qui
touchent 2,000, 3,000, 4,000 francs, ont
imaginé de faire, en dehors des six
heures de classe réglementaires, une
classe supplémentaire payante, pour
laquelle les enfants paient 2 à 5 francs
par mois.

C'est dans cette classe payante que
se donnent les meilleures explications
de leçons. On néglige à dessein les* '
classes obligatoires, afin que les pa-
rents, reconnaissant l'excellence des
classes payantes y laissent chaque
soir leurs enfants, moyennant finances.

Il va sans dire que les élèves de la
classe payante obtiennent tous les
prix, et arrivent à peu près seuls au
certificat d'études.

Mais ce n'est pas tout. Après avoir
exploité les familles en leur soutirant
leur argent, et après avoir surmené les
enfants, en les obligeant à une plus
grande tension d'esprit, on exploite
aussi les pauvres sous-maîtres. Il n'est
pas -rare de voir des directeurs d'école
faire faire entièrement la classe supplé-
mentaire a leur adjoints, ne leur don-
ner que cinquante centimes par mois,
et garder tout le reste pour eux.

Le ministre voulant réagir contre
cet abus, a adressé aux préfets une cir-
culaire à cet effet en 1882. Mais sa
circulaire est Restée lettre morte.

Bien plus, le nouveau règlement
scolaire modèle, annexé à l'arrêté
ministériel du 18 janvier 1887, prévoit,
dans son article 10,, des études rétri-
buées. Or,. ces études rétribuées devien-
nent vite des classes rétribuées, qui ne
peuvent être fréquentées que par les
enfants des familles aisées, ce qui
amène fatalement le. partage des élèves
de la même école en riches et en
pauvres, et ce qui nuit à la santé de,
enfants, sans profit pour l'instruction
car les  écoles où se font des classes
payantes sont les plus mauvaises de
toutes au point de vue du niveau de
l'enseignement.

Paris, 22 mars.

Les dépêches de vos correspondants
vous ont certainement appris qu'un
grand meeting tenu hier au théâtre du
Château-d'Eau, sous la présidenee du
citoyen Mesureur, président du conseil
municipal de Paris, et auquel assis-
taient trois mille personnes, avait été
à ce point troublé par une quarantaine
de « boucaniers », qu'aucune discussion
sérieuse n'avait pu s'établir. Le fait est
d'autant plus- regrettable, que cette
réunion avait une importance tout à
fait exceptionnelle; elle avait été orga-
nisée, en effet, avec .le concours de la
majorité radicale socialiste du conseil
municipal de Paris, d'une partie de la
députation de la Seine, et avait pour
objet les mesures à prendre en vue de
décider les pouvoirs publics à hâter
l'exécution des grands travaux attendus
avec tant d'impatience par la popula-
tion ouvrière.

Le chômage, vous le savez, éprouve
actuellement les travailleurs de Paris ;
la crise financière et industrielle a eu
pour eux de douloureuses conséquen-
ces, et la misère est grande dans les
quartiers plébéiens. Je n'exagère cer-
tainement pas en évaluant à plus de
cent mille le nombre des ouvriers qui
sont sans , travail, et par conséquent i
sans ressources depuis de longs. mois. »

Le Conseil municipal s'est ému de i
cette situation, et il faut lui rendre ~>
cette justice qu'il a 'fait tout ce qui i
était en son pouvoir pour y remédier. ;
Malheureusement ses attributions sont ]
des plus limitées ; aucun de ses yates ]
n'est mis a exécution avant d'avoir- i

reçu l'approbation du gouvernement,
et jusqu'ici ses principales délibéra-
tions sont restées à l'état de lettre
morte.

Le meeting d'hier avait précisément
pour but d'exercer sur le gouvernement
et' sur la Chambre la légitime pression
de l'opinion publique. C'était l'exercice
légal d'un droit incontestable et j'es-
time qu'il n'est rien de plus républicain
et de plus conforme aux principes
qui doivent régir la démocratie que
cette consultation directe des électeurs
par les élus. .

Il est bon de remarquer, en outre,
que les décisions qui pouvaient être
prises dans le meeting d'hier auraient
eu un caractère absolument sérieux et
efficace, puisqu'elles devaient être trans-
formées, dès le lendemain, en proposi-
tions de lois ou en projets de délibéra-
tions par les députés et les conseillers
municipaux qui auraient pris part au
débat. Il ne s'agissait donc pas de ces
vagues ordres du jour, destinés à res-
ter dépourvus de sanction et nécessai-
rement oubliés, un quart d'heure après
le scrutin, par ceux-là mêmes qui les
votent. La réunion du Château-d'Eau
était, en réalité, une sorte de discus-
sion préparatoire, analogue au travail
des commissions parlementaires, avec
cette difiérence essentielle que le peu-
ple était convié à y prendre part.

Tous les républicains, tous les socia-
listes doivent vivement désirer voir
s'acclimater chez nous ces mœurs des
pays libres, de l'Angleterre, par exem-
ple, ©ù les membres de la Chambre des
Communes réunissent fréquemment
leurs électeurs pour les entretenir non .
seulement des questions locales, mais
aussi des affaires du pays ex môme de
la politique extérieure.

J'ai le regret de . constater que le
premier essai tenté hier par le Conseil
municipal de Paris, n'a pas été heu-
reux ; une collection de bambins, dont
le plus âgé pouvait avoir dix-huit ans,
a réussi par ses cris, ses hurlements
d'animaux, ses interpellations souvent
orduriôres, à empêcher une discussion

 où il s'agissait, en somme, du pain de
cent mille travailleurs.

Ce.n'est pas la première... fois sans
doute, que. pareil fait se produit; tout""
récemment encore, le meeting orga-
nisé au cirque d'Eté, pour protester
contre la surtaxe des céréales, a été
troublé de la même façon, et par les
mômes, individus.

Toutefois, peut-être, n'est-il pas inu-
tile de remarquer que les incidents de
ce genre, extrêmement fréquents sous
le ministère Ferry; ne s'étaient plus
reproduits depuis deux ans.

II. y a un rapprochement sur lequel
j'appelle votre attention. Notez, en
effet, que les députés et conseillers qui
avaient organisé la réunion d'hier sont
des adversaires déclarés de la faction
opportuniste ; n'oubliez, pas non ping
que parmi les grands travaux réclamés
par. la population parisienne se trouve
le chemin de fer métropolitain, lequel
est combattu à outranca par la co-
terie ferryste — pour des raisons
que MM. Cochery et Camescasse pour-
raient nou-j dire ; cherchez enfin qui
peut avoir intérêt à empêcher l'établis-
sement de rapports fréquents entre les
électeurs parisiens et leurs élus radi-
caux, et conclu©?!

Jeme*horne à indiquer des présomp-
tions, à susciter des. réflexions que le
le lecteur se chargera bien de faire
lui-même; mais il me serait facile
d'être plus précis et plus formel. Je,
sais en effet, et j'affirme — pièces en
mains — que des tentatives, d'embau-
chage ont été faites auprès de certains
groupes turbulents qui ont précisément I
pour spécialité de troubler les réunions
publiques: je. sais et j'affirme qu'en i
février- un certain sieur M... a 'offert i

250. francs par mois à un citoyen que
je pourrais nommer, s'il voulait con-
sentir à servir d'agent dans les assem-
blées populaires. J'ai sous les yeux une
correspondance qui ne laisse aucun
doute à cet égard ; et j'ajoute que très
évidemment il ne s'agit pas ici d'une
affaire policière, mais bien d'une ma-
nœuvre de parti.

Tous nos amis feront donc bien de
tenir compte, à Lyon aussi bien qu'à
Paris, de cet avertissement ; il ne faut
pas que le honrteux scandale d'hier se
renouvelle. Pour ma part, j'engage,
vivement les , radicaux socialistes â
faire eux-même et très rigoureusement
la police de leurs réunions, s'ils ne
veulent pas que l'un des droits les plus
précieux qui aient été conquis depuis
quinze ans ne.se trouve avant peu con-
fisqué de fait.

MAURICE RENAUD.

fit A

DE LA NUIT
Par fil spécial de la *. Tribu m »

CONSEIL DES MINISTRES

Paris, 22 mars.
Dans le Conseil des ministres , qui a

été tenu ce matin, sous la présidence
de M. Grévy, M. Goblet a soumis à la
signature du président, le décret de
dissolution du conseil municipal , de
Marseille et la nomination d'une délé-
gation executive chargée d'admiuistrer
provisoirement les intérêts de la ville.
M. Grévy a signé un décret fixant les.
conditions dans lesquelles les préfets,
sous-préfets et conseillers de prélec-
ture pourront être promus à une classe
supérieure. Dorénavant, il suffira de
trois, ans de féjour dans la même rési-
dence ou de cinq ans. de même classe
dans des résidences différentes, pour
être promu.

,Le capitaine de vaisseau Besnard est
nommé ' directeur du personel au
ministère de la marine, en remplace-
ment du contre-a'mirai Obry. '

Le capitaine de vaisseau Gervais. est
nomme chef d'état-major général et
chef de cabinet du ministre en rempla-
cement du contre-amiral Brown de
Colstoun, nommé commandant de l'es-
cadre d'expériences de la Méditer-
ranée.

 —'—~*^*- .

LE PARLEHI.E#;T
DANS L.EP COULOIRS-

,, ', paris, 22 rnar*.
]& Ai bot, nouvellement élu dânsTe

?as-de-Calais r a fait aujourd'hui sa pre-
mière apparition dans les couloirs de
la Chambre.

Il est très entouré - et vivement féli-
cite par ses collègues.

Néanmoins, il devra attendre pour
siéger que la commission de recense-
ment ait proclamé le résultat officiel du
scrutin de dimanche dernier

On espère que la discussion de la
taxe du mais sera -terminée auiour-
dhui. ,,,J

SÉANCES DE COMMISSION

Paris, 22 mar-j.
Un peut nombre seulement de <-.(Hn_"

missions ont été convoquées po> (r au-
jourd'hui.

 L dLl

La plus importante est ceVio de l'or-
ganisation municipale dé Paris nui
examine le projet dépos^niiè^int
sur cetobjet, par M.Ortblet.

LA LOI B'iTti L'ARMÉE

AT <K\ i ; Paris, 22 mara'
M Charles Dupuy, député de. ïa

mm fls LA TRIBgMBjij3_ Mara 1837
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EMILE ZOLA 1

TROISIÈME PARTIE

II

Enfin, il était finit heures, lorsque la
Maheude parut, ayant au sein Estelle
et suivie de sa marmaille, Alzire, Henri
et Lènore. Elle venait tout droit re-
trouver là son homme, sans craindre
fle se tromper. On souperait plus tard,
personne n'avait faim, l'estomac noyé
«le Café, épaissi de bière. D'autres fem-
mes arrivaient, oh chuchota en voyant,
derrière la Maheude, entrer la Leva-
que, accompagnée de Bouteloup, qui
amenait par la main Achille et Désirée,
•es petits de Philomène. Et les deux
voisines semblaient très d'accord, l'une
*e retournait, causait avec l'autre. En
chemin, il y avait eu une grosse expli-

cation, la Maheude s'était résignée au
mariage de Zacfiarie, désolée de per- j
dre le gain de son aîné, mais vaincue !
par cette raison qu'elle ne pouvait le
garder davantage sans injustice. Elle
tâchait donc de faire bon visage, le
cœur anxieux, en ménagère qui se de-
mandait comment elle joindrait les,
deux bouts, maintenant que commen-
çait à partir le plus clair de sa bourse.

— Mets-toi là, voisine, dit-elle en
...p/.irant une table, près de celle où
iviaheu buvait avec Etienne et Pierron.

— Moii mari n'est pas avec vous ?
, -•>=. la Levaque,
demau,... -^, jn j contèrent qu'il

Les camara... --«uda se tassait,
allait revenir.Tout le m,. - »-AU.U;J/ :
Bouteloup, les mioches, si a. i ^ '
dans l'écrasement des buveurs, que les i
deux tables n'en formaient qu'une. On j
demanda des choppes. En aperce-
vant sa mère et ses enfants, Philomène
s'était décidée à s'approcher. Elle ac-
cepta une chaise, elle parut contente
d'apprendre qu'on la mariait enfin ;
puis, comme on cherchait Zacharie,
elle répondit de sa voix molle :

— Je l'attends, il est par là.
Maheu avait échangé un regard avec

sa femme. Elle consentait donc? Il de-
vint sérieux, fuma en silence. Lui
aussi était pris de l'inquiétude du len-
demain-, devant l'ingratitude de ces en- j
ihnfs qui se marieraient un à un, en j
laissont leur parents dans la misère.

On dansait toujours, une fin do qua-

drille noyait le bal dans une poussière
rousse ; les murs craquaient, un niston
poussait des coups de siffiet aigus, pa-
reil h une locomotive en détresse; et,
quand les danseurs s'arrêtèrent, ils fu-
maient comme des chevaux.

— Tu te souviens ? dit la Levaque
en se penchant à l'oreille de la Ma-
heud -, toi qui parlais d'étrangler Ca-
therine, si elle faisait la bêtise !

• Chaval ramenait Catherine à la table
de la famille, et tous deux, debout der-
rière le père, achevaient leur chope.

, — Bah ! murmura la Maheude d'un
air rcsigné. on dit ca... Mais ce >. ifim*
tranq-iuise; c-ôvt quelle ne peut pas
avoir u'enfant, ah ! ca, j'en suis bien
iurdjj- Vfii*>fc qu'elle itéeffachè frs&
cei.J-X **

,|Uo
 y,: soj? foroer h h ma-

rier! Qu'est-ce que rious mangerions, I
alors '.

Maintenant, c'était une poli' a que
sifflait le piston; et, pendant que l'as-
sourdissement recommençait, Maheu
communiqua tout bas à sa femme une
idée. Pourquoi ne prenaient-ils pas un
logeur, Etienne par exemple, qui cher-
chait une pension? Ils auraient de la
place, puisque Zacharie allait les quit-
ter^ et l'argent qu'ils perdraient de ce
cote-là, ils le regagneraient en nartie
de LaÈteè. Le visage de la Maheude
serclairaii; sans doute, bonne idée, il
fallait arranger ça. Elle semblar, sau-
vée de la faim une fois encore, sa belle
humeur revint si vive, qu'elle corne

manda une nouvelle tournée de chopes.
Etienne, cependant, tâchait d'endoc-

triner Pierron, auquel il - expliquait
son projet d'une caisse de prévoyance,
jl lui avait fait promettre d'adhérer,
lorsqu'il eut l'imprudencede découvrir
son véritable but.

7* Et, si nous nous mettons eh
grève, tu comprends l'utilité Je cette
caisse. Nous nous fichons de la Com-
pagnie, nous trouvons là les premiers
tonds pour lui résister... Hein ? c'est
ult>.tu en es?

^jerr-Qn afilit j. ;i ;S;j ,.; j@s yeux, pâlis-
<'l«'f. il bégaya j

* Je réfléchirai,.. Quand on se con-
qu» Qîen, c'est la meilleure caisse de
sooours,

4Ior.^ Kfahëll s'empara d'Etienne et
lui proposa de le prendre comme lo-
geuK, carément, en brave homme. Le
joiiiM' feommé aooepia do môme, très
désireux d'habiter le coron, dans l'idée
de vivre davantage avec les camarades,
On régla l'affaire en trois mots, la Ma-
heude déclara qu'on attendrait le ma-
riage des enfants.

Injustement, Zacharie revenait en-
fin, Mouquot ei Levaque. Tous les trois-
rapportaient les odeurs du Volcan, une
haleine de genièvre, une aigreur ruus-
quée/de mièg mal tenues! ils étaient
très ivres, l'a;., content d'eux-mêmes,
se poussant du coude et ricanant.
Lorsqu'il sut qu'on le mariait enfin.
Zacharie se mit à rire si fort, qu'il en

I
étranglait. Paisiblement; Philomène
déclara qu'elle aimait mieux le y$î>
rire que pleurer. Comme il n>* aVai't
plus de chaise, Bouteloun Jetait reculé
pour coderai rm îe de la sienne a
Levaque,  ̂  celui-ci, soudainement
tre*:" attendri de voir qu'on était tous
là, en famille, fit une fois de plus ser-
vir de la bière.

Nom de Dieu ! on ne s'amuse pas si
souvent. ! gueuelait-il.

Jusqu'ici à dix heures, on resta. Dos
femmes arrivaient toujours, pour re-
joindre et emmener leurs hommes :

i des bandes d'enfants suivaient à la
I queue : et les mères ne se gênaient
I plus, sortaient des mamelles longues

et blondes comme des sacs d'avoine,
| barbouillaient de lait les pgjupbns ipUÎ-
i flus ; tandis que les pèÛfs qui mar-
! chaient déjà, gorgés dé bloro et à qua-
| tre pattes sous lé-r^tàbles, se soulà-
! geaient sans honte. C'était une mer mon-
I tante de hière, les tonnes de la veuve
j Désir éventréos, la bière arrondissant

les panses, coulant de partout, du nez,
des yeux et d'ailleurs; On gonflait, si
fort/dans le tas, que chacun avait une
épaule pu un genou qui entrait chez le
voisin, tous égayés, épanouis de se

| sentir ainsi les coudes. Un rire con-
' tinu tenait les bouches ouvertes, \'%t-
i dues jusqu'aux oreilles. Il taisait un
I chaleur de foui-, oh cuisra. on se met-
! tr.it à l'aise, \h f6a^ dolnu-s, Soyéo
i d.au .,; iYqtatsse finale des pipes ; et le
i

seul inconvénient était, i] 0' se dé-mow
une fille se levait de -*,mp S à autre? ail
lut M fond, près de la pompe, se trous-
sait, puis revenait Sous les guirlandes
de papier peint, les danseurs ne 2
voyamm p<us, teHemert l\.\ suaient -

ceqiuenconr.gea-tlosgam,ofsà cul-
buter ]p% herchenses, au hasj.rd flL
coups de reins. Mais, lorsqu'une r,alj!
larde tombait avec un homme par de -
sua elle, le piston couvrait leur chute,
de sa sonnene c,u-a^ te.hfanîodS
pieds les ronïnit, comme si le bal "
fut éboule sur eux.

Quelqu'un, en passant» avertit Ph>r
ron que sa fille Wdo J t U
porte, en travers, do trottoir Elle -vait

Pins.solides, le '«SvSt de loin^J'
vaut ça tros. farce. Ce fut lé ^- n\t
départ, des familles sortiront du £a .
Joyeux les Maheu et les Levaquû se AC
ciderent a retourner ' au corn-t *

moment, le père Bonneïïoiï}^^
Mouque quittaient m^i *V eux

dans le sic S^ ,iP
I
,^

ilhu,os
' ft)^%

l on roJitra or- r -> e!ais'- h%

U»« irhlèro fofe S ne îi ^
 fcl

'W**
de trituro Oro 4 flte?w
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amendement à l'article 108, du projet 1
de la commission sur l'armée. Cet
amendement porte que les Sociétés ou
Compagnies qui se fondent avec l'au-
torisation et la garantie de l'Etat sont
tenues de réserver, aux sous-officiers
désignés dans le paragraphe premier,
un certain nombre d'emplois dans une
proportion qui sera fixée par l'acte
d'autorisation de concession.

LA LETTRE DE M. FLOURENS A
BISMARCK

Paris, 22 mars.
Dans le Salon de la Paix, on com-

mente vivement les termes de la lettre
que M. Flourens vient d'adresser au
prince de Bismarck pour le prier de
féliciter l'empereur au nom du gouver-
nement français à l'occasion de son
quatre-vingt-dizième anniversaire.

LA DISSOLUTION DU CONSEIL

MUNICIPAL DE MARSEILLE

Paris, 22 mars.

Le citoyen Boyer, député, a adressé
à M. Goblet lt; lettre suivante :

Monsieur le président du conseil,
J'ai l'honneur de vous informer que je dé-

sire vous adresser une question à la tribune
sur les motifs de la dissolution du conseil
municipal de Marseille.

Espérant que vous l'accepterez, je vous
présente, etc.

Signé : Antide BOYER.

A quatre heures, M. Goblet n'avait
pas encore répondu; néanmoins, le ci-
toyen Boyer croit que M. Goblet accep-
tera sa question pour jeudi prochain.

LA POUDRE DE MINES

Paris, 22 mars.

M. Laur a informé M. Millaud qu'il
posera jeudi prochain une question
relativement au tirage de la poudre
dans les mines.

Le ministre n'a pas encore répondu.

LES ACCIDENTS DU TRAVAIL

Paris, 22 mars.

La commission relative aux accidents
dont les ouvriers sent victimes^ s'est
occupée ce matin des indemnités à ac-
corder en cas d'incapacité temporaire
ou partielle de travail.

La commission s'est ajournée à une
prochaine séance pour statuer sur ce
point.

L'ORGANISATION MUNICIPALE
DE PARIS

Paris, 22 mars.
La commission de l'organisation mu-

nicipale de Paris compte demander à la
Chambre d'inscrire à son ordre du jour
la discussion du rapport sur le projet
de loi.

M. Goblet accepterait la disjonction.
ïl- est passible que le rapport de M.

Cordièr soit discuté avant Pâques.

LA DETTE DE L'ANGLETERRE
Paris, 22 mars.

Les bureaux ont nommé membres de
la commission chargée d'inviter le gou-
vernement à réclamer à l'Angleterre
l'emploi du .compte de garantie versé
en stipulation des traités de 1814 et
1815 : MM. Michon, Labu.ssière, Liais,
Dupuy, Gaulier, Blandin , Colfavru,
Vieilfort, de Lamberderie, Jolibois.et
Javal.

LA CHAMBRE
Séance du 22 mars

PRÉSIDENCE DE M. CASIMIR PÉRIER

La séance est ouverte à % heures 1/4.

Après la lecture, du procès-verbal, qui est
adepte sans discussion, l'ordre du jour ap-
pelle la suite de la discussion du projet de
loi concernant la régularisation des ouver-
tures de crédit, renvoyé hier à la commis-
sion du budget.

6e projet est adopté.

ÎLe budget de 1888
M. Dauphin, ministre des finances, dé-

pose sur le bureau de la Chambre son projet
de budget pour 1888.

Projets divers

La Chambre accorde au ministère des af-
faires étrangères un crédit de 150,000 francs
pour la construction de l'hôtel delà légation
de France à Tokio (Japon).

Puis, par 257 voix contre 57, elle annule
un crédit de 722,000 francs, figurant au bud-
get de la marine, et ouvre au budget des
affaires étrangères un crédit de 822,000 fr.
sur l'exercice 1887.

On aborde ensuite la délibération sur l'ap-
probation de la convention de Berne por-
tant création d'un» union internationale
pour la protection des œuvres littéraires et
artistiques.

La convention de Berne est approuvée.
]>J. Antonin Proust dépose alors le pro-

jet adopté par le Sénat pour la conservation

des monuments et objets d'arts historiques
«i. demande à la Chambre d'adopter égale-
ment le projet.

Les eéréales
Toujours le combat du maïs contre la bet-

terave.
M. Méline, champion du maïs, affirme

que la question de principe est tran-
chée : la commission et la majorité de la
Chambre sont résolues à défendre la . for-
tune de la France. Elles ne voudront pas
sacrifier la betterave et la pomme de terre
plus que le blé.

" Puis l'orateur rappelle avec perfidie que
M. Rouvier fut jadis protectionniste et qu'il
demanda en 1880 un droit de 25 fr. sur les
alcools, droit qui fut porté à 30 fr, par le

Le maïs indigène est écrasé par le maïs
étranger ; c'est la même situation qne celle
dont M. Rouvier se préoccupait avec tant
lé sollicitude pour l'alcool.

Du reste, le côté agricole de la question
est moins important que le côté industriel.
Les distilleries souffrent de la concurrence.
Les maïs succomberont si la Chambre ne
leur accorde pas la protection nécessaire.

Après une réponse de M. Rouvier, la
Chambre repousse le passage àla discussion
des articles par 267 ^ voix contre 262, soit
cinq voix de majorité.

M. Méline déclare ensuite retirer son
projet de loi sur l'alcool.

A ce moment, on demande la clôture
Apres une épreuve douteuse, le président
déclare que la séance continue.

L'ordre du jour appelle la discussion sur
les bestiaux.

M. Yves-'Guyot prend la parale.
Il établit que les droits ont toujours été

consacrés par des Chambres réactionnaires.
Si les hommes du gouvernement de Juil-
let qui ont dégrevé le bétail et le blé reve-
naient, ils seraient étonnés de l'oeuvre ac-
complie par la Chambre républicaine. Le
nombre de têtes de bétail, en France, , n'a
pas diminué et n'égale cependant, pas le.
nombre de la seule Irlande. L'importation
du bétail étranger est peu considérable.

Il conjure la Chambre de sortir de la voie
dange reuse de la protection à outrance . et
de ne pas voter après le pain cher la viande
hors de prix pour le peuple.

La suite de la discussion est renvoyée à
jeudi.

La séance est levée â six heures un quart
sans incident.

LE SÉNAT
Séance du 22 mars.

PRÉSIDENCE ' DE M., LE ROYER

La séance est ouverte à 3 heures.

Les eéi'éales

M. Clamageran insiste sur le conflit
d'intérêt entre l'agriculture et l'alimentation
publique.

Sans contester la crise agricole, il déclare
qu'il en faut chercher la cause non dans la-
faible production; mais dans la baisse des
fermages. La propriété foncière rurale a lé-
gèrement diminué. En 1829, les fermages,
étaient bon marché, la culture a augmenté,
mais en 1846, les fermages étant plus élevés,
le prix du pain augmenta et des troubles
s'ensuivirent.

La séance, suspendue à 4 heures, est re-
prise â4 h. 1/2.

M. Clamageran déclare la mesure prise
par la Chambre dangereuse. Selon M. Mé-
line, il manque 400 millions à l'agriculture ;
on veut les prendre sur l'alimentation pu-
blique : toute la question est là.

Si. Fouchsr de Gareii répond que
l'Amérique aujourd'hui, l'Australie demain,
la Plata, l'Inde, inonderont de leurs blés le
marché euroqéen. Il signale le danger de.
cette concurrence et montré la nécessité de
sauver la propriété qui diminue de valeur.

Le Sénat renvoie la discussion à la pro-
chaine séance.

La séance est levée à 5 heures 35.
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«F© IMITIONS
BASLY A SAINT-ETIENNE

Paris, 28 mars.

Le citoyen Basly a reçu aujourd'hui
un télégramme du citoyen Ronclet,
l'invitant à présider dimanche matin
une réunion organisée par la Chambre
syndicale des mineurs de St-Etienne,
pour protester contre le tirage delà
poudre dans les mines grisouteuses.

Le député de la Seine a répondu par
le télégraphe qu'il acceptait la prési-
dence de la réunion.

Il sera probablement accompagné
par le citoyen Oamélinat.

RÉCEPTION A L'AMBASSAÔE
D'ALLEMAGNE

Paris, 22 mars.
Brillante réception hier soir à l'am-

bassade d'Allemagne pour fêter l'anni-
versaire de l'empereur. Le général
Boulanger est venu tard ; il était en
habit noir.

On a beaucoup remarqué la longue
conversation qui a eu lieu a parte en-

tre le comte de Munster et M. de Frey-

cinet.
LA RANÇON DE M. SAVOUROUX

Rome, 22 mars.

On annonce que Ras-Alula aurait
demandé, pour la mise en liberté de
M de Savouroux, un engagement écrit
portant que les Italiens abandonnaient

Saati et Uà.
LE CHÉRIF A L'ELYSEE

Paris, 22, mars.

M. Grévy a reçu le grand chériff du

Maroc.
LES RAILWAYS EN CHINE

Shanghaï, 22 mars.

Li-Hung-Chang a consenti à la cons-
truction d'un raihvay reliant Takou à
Tien-Tsin. L'entreprise et les travaux
seront conduits exclusivement par des
Chinois ; cette décision a produit une
vive déception parmi les agents des di-
verses sociétés étrangères.

Les Chinois fortifient Port-Hamil-
ten.

UNE SÉANCE D'OBSTRUCTION
Londres, 22 mars.

La séance de la Chambre des com-
munes n'était pas encore levée à quatre
heures et demie du matin, par suite
de l'obstruction combinée pour em-
pêcher le vote d'un crédit au compte
du budget de l'administration civile de
la marine.

L'AMBASSADEUR RUSSE ET LE
SULTAN
Constantinoplé, 22 mars.

Le sultan a reçu hier M. de Ne-
lidoff.

CRÉATION DE NOUVEAUX
CONSULATS

. Paris, 22 mars.

Sur la demande de M. Constans,notre
envoyé  extraordinaire à Pékjin, cinq
postes consulaires français, dont les ti-
tulaires seront prochainement dési-
gnés, vont être créés .dans les pro-
vinces du Kuang-Si et du Kuang-
Tong, les plus voisines du Tonkin.

L'entrée en fonctions des nouveaux
consuls coïncidera avec la mise en
vigueur du traité de commerce franco-
chinois.

fjpfjljiiro uu tlilcutipi
ARRIVÉE EN EUROPE DE LA REINE D'HAWÂI

HawaL 22 mars.
La reine ù'Hawaï, S. M- Kapionali, femme

du roi Kalakaua. qui, il y a quatre ans, passa
quelque temps à Paris,, doit arriver prochai-
nement en Europe.

La reine d'Hawaï visitera d'abord Lon-
dres, puis Bruxelles et Paris. Elle est ac-
compagnée dans son voyage par le colonel
Curtis P. Iaukéa, aide de camp et premier
chambellan du roi, gouverneur de Hqnolulu
et de Mm8 laukôa, dame d'honneur.

Le colonel Iaukéa est déjà venu en Eu-
rope il y a quelques années, chargé de re-
présenter le roi Kalakaua à Moscou, au
couronnement du tzar, et il a rempli une
haute mission près du président de la Ré-
publique française. Le colqnel est officielle. -,
la Légion d'honneur.

UU SOLDÂT DU PAPE
Rome, 22 mars

A l'occasion de l'anniversaire de son cou-
ronnement, le pape a conféré le titre de ba-
ron au général Kanzler, qui avait autrefois
le commandement en chef des troupes pon-
tificales et remplissait les fonctions de « mi-
nistre des armes. »

LE COMMERCE DU SOUDAN
Londres, 22 mars.

Une dépêche du Caire annonce que le
commerce avec le Soudan est rouvert.

NOTRE AMBASSADEUR' A CONSTANTINOPLE
Paris, 22 mars.

M. de Montebello, ambassadeur de la Ré-
publique française à Constantinoplé, quit-
tera Paris jeudi pour rejoindre son poste,
par Vienne et Varna.

LE BUDGET DE LA PRUSSE
Berlin, 22 mars.

La Chambre des Seigneurs de Prusse a
adopté sans discussion la projet de budget,
la loi de finances et le projet de loi concer-
nant l'emprunt, tels qu'ils ont .été' votés par
la Chambré des Députés.

ARMEMENTS' DE LA RUSSIE
Varsovie, 22 mars.

La division militaire de Varsovie vient
de mettre en adjudication une commande
de 24,700 bombes livrables en dix-sept
mois.

LES LIBÉRALITÉS DE M. DE BISMARCK
Berlin, 22 mars.

La Gazette d'Osnabruck a cru devoir an-
noncer que le prince de Bismarck avait
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donné une somme de 100,000 marks pour la
construction d'un musée à Osnabruck. Ce
cadeau se réduit, comme il fallait s'y at-
tendre, à la promesse faite par le chance-
lier de l'empire de faire valoir Son influence
pour procurer à la ville d'Osnabruck le con-
cours financier de l'Etat.

L'EX-KHÉDIVE A PARIS
Londres, 22 mars.

L'ex-khédive Ismaïl-Pacha et sa famille
sont partis pour Folkestone, se rendant à
Paris.

ANNIVERSAIRE DE LI-HUNG-CHANG
Tien-Tsin, 22 mars.

Malgré l'absence de Li-Hung-Chang, on a
fêté le 29 janvier, à Tien-Tsin, le soixante-
sixième anniversaire de la naissance du
vice-roi du Petchili.

LES ITALIENS A MASSAOUAH
Alexandrie, 22 mars.

Les avis d'Abyssinie portent que le négus,
qui s'était mis en marche pour aller attaquer
les Italiens à Massaouah, fut obligé d'ajour-
ner son expédition pour aller réprimer la
révolte de quelques tribus.

La situation des Italiens paraît assez
embarrassée. Le général Gêné a cru faire
acte d'habileté en distribuant des fusils aux
tribus voisines pour les soulever contre
l'Abyssinie ; mais si plusieurs de ces tuibus
utilisent ces armes contre le négus, on as-
sure que d'autres menacent maintenant de
s'en servir contre les Italiens.

Naples, 22 mars.
On attend aujourd'hui dix nouveaux bles-

sés dos combats d'Afrique, embarqués à
bord du Polurera.

VOYAGE DE L'EX-iMPÉRATRIGE
Naples, 22 mars.

A la fin de ce mois, l'ex-impératrice Eu-
génie doit s'embarquer à. Naples pour re-
tourner en Angleterre. Mais elle s'arrêtera
en Espagne pour passer les fêtes de Pâques.

On ignore si avant son départ l'ex-impé-
ratrice ira à Rome, qu'elle a traversé à son
passage sans voir ni la famille royale ni le
pape.

LE PRINCE LOUIS-PHILIPPE DE PORTUGAL
Lisbonne, 22 mars.

. La duchesse de Bragance est accouchée
d'un garçon. La mère et l'enfant se portent
bien.

Le fils du duc de Bragance recevra les
noms de Louis-Philippe.

SINISTRES EN AMÉRIQUE
New-York, 22 mars.

On signale des inondations sur le cours du
Missouri.

La circulation des trains est arrêtée sur
le « Northern Pacific Railway. »

Cinquante cottages ont été détruits par un
incendie à Chantanavve.

NOUVEAUX IMPOTS EN ALLEMAGNE
 Berlin, 22 mars.

D'après les bruits qui courent, le gouver-
nement projetterait un impôt assez consi-
dérable sur les tabacs.

Les' droits sur lès tabacs étrangers se-
raient portés de 88 à 165 marcs par double
quintal, et lès droits sur les tabacs indigè-
nss seraient portés de 45 à 60 marcs.
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QUEL CORDIER? .

Un de nos confrères pose les ques-
àijiesis^suivaaites :

M. Cordier, qui a eu l'idée d'offrir une
prime à celui qui Consentirait à présenter
au général Boulanger une tasse de mauvais
café, est-il le mémo qui, étant étudiant en
droit à Nancy, sous l'Empire, collaborait au
Journal de la Meurthe et des Vosges, or-
gane orléaniste important ?

Est-ce le même qui, en 1870, se racheta de
la mobile par une exception unique ?

Est-ce le même qui, lorsque son rempla-
çant lui écrivait pour lui demander une
somme destinée à acheter du tabac et des
chaussettes, répondit : « Cet animal m'em-
bête, je l'ai déjà payé ! »

Est-ce le même qui, suivant la pente' or-
dinaire des orléanistes devenus ferrystes,
s'écria, en apprenant que nos soldats mou-
raient au Tonkin comme des mouches :
« Notre pays est-il donc si lâche que nos sol-
dats ne sachent plus qu'ils sont faits pour
être tués !»  _

La parole est au vaillant député de
Meurthe-et-Moselle, si spirituellement ap-
pelé le caviste par ses compatriotes de Toul,
en souvenir du siège de 1870.
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LIS Cl» 1 M Ali TOli

M. Flourens vient d'instituer auprès du
ministère des affaires étrangères une com-
mission technique chargée d'étudier les
grandes lignes d'un programme d'ensemble
pour l'exécution des chemins de fer du Ton-
kin. Sont nommés membres de cette com-
mission :

MM. Fuchs, ingénieur en chef des mines,
président ;

De Liron d'Airolles, directeur du mouve-
ment général des fonds, représentant te mi-
nistère des finances ;

Cavelier de Cuverville , capitaine de
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vaisseau, représentant le ministère de. la
marine ;

Lax, directeur des chemins de fer, repré-
sentant le ministère des travaux publics ;

Marie, directeur du commerce extérieur,
représentant le ministère du commerce ;

Gosse, capitaine breveté d.u 1er d'artille-
rie, représentant le ministère de la guerre ;

Getten, ingénieur des ponts et chaussées,
remplira les fonctions de secrétaire.
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MANIFESTATION COMRE LA TRIPLE ALLIANCE

Alger, 22 mars.
Un certain nombre d'Italiens se sont

- réunis hier et ont protesté contre l'al-
liance itale-austro-allemandc.

Ils ont parcouru les principales rues
d'Alger en criant : « A bas l'alliance
tudesque ! Vive la France ! Vive
l'Italie !»

Aucun incident ne s'est produit.

  —

LES FÊTES DE BERLIN
Berlin, 22 mars.

Trois mille porteurs de torches, compre-
nant les représentants de toutes les uni-
versités et hautes écoles, ont pris part,
 hier soir, à la promenade aux'flambeaux en
l'honneur de l'anniversaire' • de l'empereur.
Une imposante manifestation eut. lieu de-
vant le palais impérial. L'empereur Guil-
laume était à une fenêtre du rez-de-chaus-
sée, avec l'impératrice.

' Le président de la commission de la jeu-
nesse des écoles poussa un vivat enthou-
siaste en l'honneur de « l'empereur victo-
rieux, glorieux défenseur des frontières du
pays et gardien du pays ». L'empereur s'in-
clina à diverses reprises, et resta debout
pendant que la foule entonnait un hymne
populaire. Le cortège commença ensuite à
défiler.

L'empereur ayant fait introduire plusieurs
étudiants représentant les corporations les
remercia, et exprima sa satisfaction de l'es-
prit dont est animée la jeunesse universi-
taire, car les temps sont graves, ajouta-t-il,
et on attend beaucoup d'elle.

' Des manifestations ont eti lieu également
devant les palais du prince de Bismarck ei
de M. de Moltke. Aucun désordre ne s'est
produit dans la foule qui comptait bien cent
mille personnes.
—, ,—;—+

Troubles frayes m Tunisie

Tunis, 22 mars.

Les israélites, ne, voulant pas. se sou-
mettre aux nouveaux règlements relaT
tifs aux inhumations, se sont rendus
en masse a leur cimetière pour pro-
céder de vive force à l'enterrement de
leurs coreligionnaires, suivant l'an-
cienne coutume. La police et la force
armée étant intervenues, des rixes se
sont produites devant la Résidence. Les
Israélites prétendent que le nouveau
service des pompes funèbres leur en-
lève de gros revenus destinés aux
pauvres. Ils réclament le droit d'ense-
velir eux-mêmes leurs morts.

Le lendemain, de nouvelles démons-
trations ont -eu lieu. Les Israélites se
sont portes en masse à la municipalité
qu'ils ont voulu envahir. Les vitres des
portes ont été brisées. Il y a eu des
coups de revolver échangés qui ont
atteint deux ou trois personnes, dont
une assez grièvement.' Le premier mi-
nistre du Bey est venu conférer à la
Résidence. Le président de la munici-
palité s'est fait conduire chez lui sous
une escorte de gardes. 

— Le corps consulaire s'est réuni
pour examiner une pétition revêtue de
nombreuses signatures d'israélites et
de chrétiens italiens. Sur la proposi-
tion de M. Robin, consul de France,
la réunion a décidé de renvoyer les
pétitionnaires au gouvernement tuni-
sien pour chercher à s'entendre.

Antérieurement aux incidents, des
propositions avaient été faites aux
israélites pour leur assurer un service
particulier d'inhumation sous la sur- '
veillance des pompes funèbres, mais
ils refusèrent sous un prétexte de re-
ligion.

Trois israélites, arrêtés avant-hier,
ont été condamnés à six jours de pri-
son et 16 francs d'amende. Il n'y a pas
eu de désordre.

 

LES AFFAIRES DE BULGARIE
Varna, 22 mars.

Sans compter l'Italie, la plupart des puis-
sances n'ont pas adhéré a- la proposition
russe de faire une enquête en Bulgarie.

Elles avaient d'abord accepté, croyant
qu'il s'agissait d'une simple constatation

Tl ..i TJT-nr —« » Hl lllll « !!«—tl»-IV-.^Jft

dans les prisons, mais elles ont refusé quand
elles ont compris qu'il s'agissait d'une en-
quête susceptible de prendre de grandes
proportions. Les puissances ont générale-
ment objecté que l'enquête proposée cons-
tituerait une immixtion dans les affaires
intérieures de la Bulgarie.

On considère que la situation bulgare tend
journellement à se prolonger, d'autant plus
que la Russie paraît décidée à repousser sys-
tématiquement toutes les concessions faites
par la régence qu'elles qu'elles soient.

On en conclut, dans les cercles politiques
ottomans, que la mission de Riza-bey con-
siste moins à rechercher la solution de là
question bulgare, rendue impossible par
l'attitude de la Russie, qu'à représenter d'une
façon effective à Sofia l'autorité suzeraine du
sultan.

Bucharest, 12 mars.
La Régence .vient de diviser la Bulgarie.

en deux arrondissements militaires, à la
tête/desquels ont été placés MM. Popof et
Pétrof.

La Régence paraît décidée â se maintenir
au pouvoir par l'application à tout le pays
de la loi martiale.

Philippopoli, 22 mars,

A Philippopoli, un grand meeting, auquel
assistaient les délégués des provinces de
Roumélie a été tenu.

On y a affirmé la résolution de défendre
quand même l'indépendance de la Bulgarie
unie.

Eue ligue patriotique a été instituée, dont"
la mission est de poursuivre énergiquem-ent
les ennemis du dedans et du dehors.

Un bureau de 24 membres a été nommé.
Le docteur Tchomakoff a été élu président!

_ —+ ,,

LES AFFAIRES D'EGYPTE

Berlin, 22 mars.
On annonce l'arrivée du maréchal Ali-

Nizami-Pacha, qui est chargé d'aller porter
les félicitations du sultan à l'empereur Guil-
laume, à l'occasion du 90° anniversaire de
sa naissance.

Le délégué ottoman est chargé d'instruc-
tions confidentielles pour le prince de Bis-
marck, auquel il sera présenté par Tevfik-"
Bey, ambassadeur de la Porté à Berlin.. On
assure que ces instructions ont uniquement
trait à la question égyptienne. Von der
Goltz-Pacha, qui est en route pour Berlin
assistera à l'entrevue que le maréchal Ali—
Nizami-Pâcha aura'avêe le chanceliftr alle-
mand.

Le Caire, 22 mars. il
Moukhtar-pacha aurait déclaré que le' ','

khédive est en position d'assurer l'adminis- l'
tration de l'Egypte conformément aux , obli-
gations que doit remplir le pays envers la J_e
cour suzeraine et les puissances étrangères. *'
Pour cela, il est seulement nécessaire que
les réformes suggérées par Moukhtar soient ; ,
appliquées. "e

Moukhtar aurait, en outre, exprimé la
conviction qu'une restauration d'Ismaïl-
pacha aurait'infailliblemènt pour effet d'aine-
mer la province tributaire â se séparer de no
l'empire. ca

D'après des avis de Berlin,' M'.' de Lesseps , se
aurait annoncé pendant son séjour dans
cette ville qu'il se rendrait probablement à
Constantinoplé pour y négocier avec la Porte,
sur la question égyptienne. >eu

 tgr ' Me,
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COMPTABILITÉ EN PARTIE DOUBLE -

Madrid, 22 mars. _ |
Le gouvernement français, â la suite dos |j

démarches faites par M. le député républi-
cain Leglise, a donné ses' instructions à
M. Cambon. ambassadeur à Madrid, pourra- -,
clamer du gouvernement espagnol les in-  «T:
demnités votées par les Cortes pour dédom- S1
mager les français résidant en Espagne des je <
pertes qu'ils ont subies pendant la dernière
guerre civile.

M. Cambon a eu une conférence à cet =
effet avec M. Moret, ministre des affaires Le J
étrangères. Lecrédit ayant été voté par lés nisfè
Cortès, "cette affaire sera promptement ré- méd;
glée, et sans difficulté. . garj]

La France se trouve, par contre, obligée
à indemniser l'Espagne des dommages que
ses sujets ont subi iors des événements de
Saïda. p«

La somme due par l'Espagne aux Français I ce
est de 300,000 fr., celle due par la France. f^
aux Espagnols est de 900,000 fr. % (i.<

Bénéfice net pour l'Espagne : 600,000 fr. ^

 —————ag^tern i 

Prffi?aîi iliîfe eslifrieMope i SE
• • afin.

A Vi
Vienne, 22 mars. , m.(

Malgré les annonces optimistes,, il est cer- AS;,
tain que la plus grande activité continue à hUî,
régner dans l'administration militaire etf A\T0
Autriche-Hongrie. Le gouvernement prépare latin.
les cadres de la landwehr dans toutes les A Gfi
provinces, et il vient de désigner des offi-
ciers instructeurs (tous anciens élèves, des f Les j<
Eeoles spéciales militaires), pour exercer les' la|k
officiers de la landwehr. Dans les stations {-
de chemins de fer ont fait d'e nouveaux
voies de détour, ou bien ont construit de
nouvelles stations dans des vues spéciale- ai
ment militaires. Dans les' stations de jonc- ,5;
tion, on réunit le matériel nécessaire pour

_ .2' m,
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Ce coup de sonnette lui répondit au
cœur. C'était l'heure a laquelle le gé-
néral était venu la veille. Pierre trem-
bla de se trouver en présence du vieil-
lard. Il ôta son chapeau, mit sa valise
dans un coin et demeura les pieds ri-
vés au parquet, hésitant, se demandant
s'il allait ouvrir, ou rester immobile
èï silencieux pour laisser croire qu'il
était sorti. Il entendait de sa place
piétiner sur le palier. La sonnette tinta

de nouveau, et une main résolue frappa
plusieurs coups contre le bois de la
porte, comme pour hâter la venue de
celui qu'on appelait. Il prit son parti
et ouvrit.

Il recula aussitôt. "Une femme vêtue
d'une robe sombre , le visage cou-
vert d'une épaisse voilette, était de-
vant lui. Elle entra vivement, le re-
poussant presque jusque dans le salon,
puis appuya sa main gantée de Suède
sur le dossier d'un fauteuil et, compri-
mant de l'autre les battements de son
cœur, elle resta debout, respirant avec
effort. Pierre stupéfait la regardait de
loin, n'osant pas faire un mouvement.
Il avait, dès le premier instant, re-
connu Sarah.Mais' la présence de la
jeune femme était tellement inattendue
qu'il voulait douter, se disant : C'est
un mir'^'?^ ; e^ e va disparaître : il est
impossible Cne- ce s0^ e 'l e - Comment
cette mondaine, c?tte élégante qui ne
sortait jamais seule avalât deux heures
de l'après-midi, retenue par les mille
entraves de sa vie luxueuse, pouvait-
elle être le matin chez lui, dans son
appartement de garçon? Il marcha,
irrésistiblement entraîne, vers elle.
Elle ôta son voile et le visage ado-
fable de Sarah, animé par l'émotion,
illuminé par ses yeux pleins de flam-
mes, apparut. Elle s'assit dans nn fau-
teuil et s'accouda sur le _bras de bois
sculpté, regardantprofondementPierre.

— 'Madame, je vous en supplie,

s'écria le jeune homme plein de trou-
ble, car il trembla pour elle, à l'im-
prudence que vous ayez commise en
venant ici n'ajoutez pas celle d'y rester
un seul moment. Eloignez-vous. Si
vous avez à me parler, j'irai chez vous
aujourd'hui. Je ferai ce qu'il vous
plaira. Mais, par grâce, éloiguez-vous.
Si quelqu'un vous avait rencontrée!..!

Sarah. secoua lentement la tête.

— Ne craignez, rien ; sous ce voile
il est impossible "de distinguer les
traits du visage, et. avec ce vêtement
on ne peut reconnaître la tournure
d'une femme. D'ailleurs, je n'ai ren-
contré personne, et toutes mes pré-
cautions sont prises. Ma voiture attend
devant Saint-Roch ; j'ai traversé l'éslis-
et je suis sortie par une porte laté'
raie. Nous avons donc quelques in^"
tants à nous...

Ce nous fit tressaillir Séverae p jeta
à Sarah un coup d'œii suppliant il la
vit calme et souriante.

— C'est fort gentil chez vous dit
sans se lever, la belle Anglaise ™
passant en revue la pièce dans Welte
elle se trouvait. "iueue

Ses yeux s'arrêtèrent sur une tM*
d'homme encadrée dans une boni™
noire. C'était un visage bronzé !„
traits fins, mais à l'air énerçi Qn; «1
yeux gris-bleus avaient une exf^ir?A
douceur. Elle resta longtemps aie
templer. Puis, se tournant vers PÏI^'w ° riei i e .

— C'est votre père, n'est-ce pas?
dit-elle d'une voix attendrie.

Des larmes vinrent aux yeux de Séve-
rae. Puis, il fit un geste de désespoir
et montrant à Sarah un visage boule-
versé :

— Mon père, oui, répondit-il, l'ami
le frère d'armes de votre mari.

Sarah devint toute pâle. Elle se leva.
Pierre, croyant l'avoir touchée, reprit
en s'approchant suppliant :
_ Je vous en conjure, allez-vous en.

Vous mé dites que vous ne courez au-
cun danger, soit. Mais ce que vous
faites là 'est mal, et je serais indigne
de ne pas vous' le dire. Partez... '

— Nou, dit Sarah avec fermeté.
Et avec un sourire railleur montrant

la valise que Pierre avait posée dans
un coin ;

_ H parait même qu'il était temps
que je vinsse... et que vous vous apprê-
tiez a faire vous même' ce que vous-

me conseillez avec tant d'ardeur...
Elle s'arrêta. Son regard venait de

tomber sur la lettre destinée au comte.
Dun élan, elle fut à la cheminée, lut
la suscription, décacheta l'enveloppe
et se mit à lire. Une ombre passa sur
son front.
_ Je ne me trompais pas, dit-elle

avec amertume, quand je soupçonnais
que vous prendriez quelque résolution
Q%irême... La maladie de votre mère,
prétexte ! Vous fuyiez, voilà tout.

Elle vint à lui, et le tenant sous son
regard :

Eh bien ! demanda-t-elle, et moi ?
Pierre poussa un gémissement, puis,

d'une voix si étouffée qu'on l'entendait
à peine :

— Vous? dit-il. Mais vous savez bien
que la situation dans laquelle nous
nous débattons ne peut avoir qu'une
issue : la séparation éternelle. Nous
avons été victimes tous deux d'une fa-

. talité inexplicable. La faute que nous
avons à nous reprocher, j'en suis en-
core à me demander comment elle a
pu être commise. Ah ! je m'en punirai
durement, croyez-le bien, car j'ai ho_r-
reur de ce que j'ai fait ! Mais, au
moins, moi, je suis seul ; je n'ai engagé
que moi dans mon crime, et je puis
prendre, une résolution désespérée
sans frapper un innocent. Tandis que
vous, votre mari est là, bon, généreux,
loyal, et qui ne mérite pas de souffrir.
Un mot prononcé imprudemment, un
regard surpris peuvent lui révéler l'in-
famie! Oh! tout plutôt que cela! Je
l'aime, je le respecte. Au prix de ma
vie, j'aurais voulu lui_ épargner une
peine, et je l'ai outragé si cruellement
que tout mon sang ne pourrait pas
laver la tache faite à son honneur !

Et la figure du jeune homme, boule-
versée, trahit la plus cruelle angoisse.
Il se tordait furieusement les mains
dans un paroxysme de rage contre lui-
même. La . douleur physique qu'il

' ir i

éprouvait lui paraissait un allégement jjriL
à sa douleur morale. Il reprit :

— Oubliez un moment de folie, chas-
sez cette heure affreuse de votre sou- jj^'
venir. Vis-à-vis de vous-nième, mettez
tout sur moi. Rendez-moi dans votre ejjj ,
pensée responsable de tout ce qui est
arrivé ; méprisez-moi, exécrez-moi : je
ne veux que votre colère et .votre VI
haine ! C'est bien là tout ce que je mô- , ,.•
rite. Je vous le demande à genoux.
Faites-vous impassible, calme, sou- .^
riante ; trompez par devoir comme ^.^
d'autres trompent par infamie. Vivez u0ri;
comme" par le passé auprès de rhqnime
qui vous aime. Assurez sa tranquillité.
Qu'il ne puisse jamais rien soupçonner,
et que son bonheur soit le rachat de
notre faute. > . „ ftsèjjj

Sarah, immobile, avait écouté Pier1'®
en le dévorant du regard. Chacune oe m
ses paroles lui firent bondir le cœur.
Ce n'était plus là le froid et severe
Séverae. Elle l'aima cent fois plus,^
voyant si fier, si énergique et si eïflj fe'" 1
porté. Ainsi , dans son ardeur d'hunir H|S
lité, dans sa fièvre de sacrifice, ?}erl

alla directement contre le but qu d s»
nroposait. Il n'entraîna pas Sarah a ^ f,. g
dévouer. Il redoubla la passion qul ^ -
s'était emparée d'elle. • i n

 ,,s'«;
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««uvoir construire des baraquements au
v v^Ptit voulu. On établit des magasins
^approvisionnement pour les besoins de

rarmée' pesth,21mars.

Tes étudiants viennent d'envoyer une dé-
lation au ministre de la Défense nationale,

Ç ue les candidats officiers d« reserve ne
Sut pas obligés d'apprendre la langue al-

16fe ministre a répondu que l'uniformité de
lalangue était la condition de l'umte de la

^Toutefois, le ministre a déclaré qu'il don-
nerait des ordres pour que les examens
soient moins sévères, en ce qui concerne la
langue allemande.

tr!4lB\ JaSlaflw.ililKrXtun-Uv u^tlfirllllOfcy
IMPOT NOUVEAU

La veuve Vacher, débitante de tabae, rue
de /a Clef (Vaise), trouve que l'impôt, qui
«èse sur le tabac, n'est pas assez élevé, ou
tout au moins rapporte beaucoup trop a
l'Etat, alors que les buralistes ne réalisent
oue dès bénéfices insignifiants. Aussi, afin
d'augmenter ces bénéfices, l'ingénieuse dé-
bitante a eu l'idée de placer dans le support
du plateau destiné â recevoir la marchan-
dise, une feuille de papier pesant un

g On comprendra aisément- que, TU les pe-
tites, mais nombreuses pesées, la veuve
Vacher percevait chaque jour, aux dépens
de ses clients, une somme as.sez ronde.

Elle avait donc à répondre hier, à la jus-
tice de ce vol continuel et le tribunal fai-
sant, par une. juste compensation, peser la
balance du côté de l'accusation, a condamné
la provenue a 25 fr. d'amende et à un jour
de prison.

Certainement ce. n'est pas trop, et la
veuve Vacher serait sortie de l'audience fort
satisfaite si son avocat n'avait pas dit de-
vant le public nombreux et choisi, qui assis-
tait aux débats, que sa cliente comptait
déjà « onze lustres complets surcharges de
trois ans. »

_ , . ^

ÉLECTIONS MUNICIPALES
__ ___-sror_r

RÉUNION PRIVÉE

Les socialistes indépendants, les membres
du comité de l'Union des travailleurs socia-
listes ainsi que les membres du parti ouvrier
des 3e et 6° arrondissements sont convoqués
i'urgence à une réunion privée qui aura lieu
jeudi 24 mars, à 8 heures 1/2. du soir, salle
Forget, cours Lafayette, 113, au 1er. .

On trouvera des billets à la porte.
Ordre du jour : les élections municipales

des 3° et 6e arrondissements.

SIXIÈME ARRONDISSEMENT

Les membres de la commission d'initiative,
nommée à la réunion des républieains-radi-
caux-socialistes, salle Pioîat, sont invités à
se réunir aujourd'hui mercredi 23, à 8 heures
du soir, chez le citoyen Chautarcl, rue Crillon,

; 54, très urgent.
Les groupes qui n'auraient pas envoyé

leurs proçès-verbaux sont priés de les en-
voyer à l'adresse ci-dessus le plus tôt possi-
ble, envoyer également les adhésions parti-
culières et souscriptions.

i On demande des vendeurs pour la
l« Tribune ».
| S'adresser au bureau du journal,
14e 2 à 3 heures de, l'après-midi.

Récompenses »*» courage. —
^Journal officiel annonce quelle mi-
nistère de l'intérieur décerne une
médaille d'argent de F" classe à M.
fariner, ex-sapeur-pompier à Lyon, et
Me médaille de 2a classe à M. &ros,
«ontrôleur principal des douanes à
won.

Conseil «le i*évîsS»ii. — Voici
itinéraire du conseil de révision dans

le département du Rhône pour cette
année :

A VHôtcl-de-Ville de Lyon:

Les jeunes gens étrangers au département
11 Rhône, lundi 28 mars 1887, à 8 heures du
i btin.

A Villeurbanne, mardi 29 mars, â 9 heures
"» matin. . 
, ' samteGenis-Laval, mercredi 30 mars, à
Pteures'du matin.

Î
leuville, jeudi 31 mars, à 10 heures

«fan.
NWors, vendredi !?>' avril, à 9 heures
atm.
«sjeunes gens étrangers au-département
pne, samedi 2 avril.

WBûïel-de-Ville de Lyon, à 8 heures
du matin :

J,' wrendissement municipal de Lyon :
.'"'ajournés des classes de 1884 et 1885

"avril mscrits de la claSse d® 1886> lunâi
9e

,~ ^rondissement municipal de Lyon : les
J

1
 wnés des classes de 1884 et 1885, et

JjjL1 au n8 150 de la classe de 1886, mardi

"'loi au n" 402 de la classe de 1886,
«h 6 avril.

Tiédissement municipal de Lvon : les
0umés des classes de 1881 et 1885, et

1 au n° 240 de la classe de 1886, ven-
[S 8 avril.

,n' -41 au n» 642 de. la classe de 1886,

IBf avriL
,v''bresle, lundi 2 mai, à 10 heures du

B^O'hieu, mardi 3 mai, à 11 h. 1/2 du

r'û&tin 11^' mercredi 4 mai, à 10 heures

Ipnànt, jeudi 5. mai, à 10 h. 1/2 du

i u^^ay, vendredi 6 mai, à 9 h. 1/2

I Krr'ssement municipal de Lyon : les
ïïf* fes, classes 1884 et 1885, et les
^R?1* de la classe 1886, samedi 9 mai,
j - au soir.

^R^ïelieiîieaït hatif. — Hier,

_h» ?*es du soir ' M"'
0
 Benessy,

:ff«iciere, 84, descendait de chez
^3*} elle fut subitement prise des
j^KJ£ de l'enfantement au sortir de

«enp
5

 • Des voisins accoururent juste
ffrosSOU1' re cevoir dans leur bras
r*cpn> i Ç0Û' 1ul n'a Pas survécu à
L "Véhément hatif.

*H Co
l
'llnî,*tit*atioïi des taïjaes.

Kl, ^p Pour l'emploi des com-
f'iel Ure du tabac aura lieu
f ^ui uraut clu mois d'avril, à une
1 «onc

 l
'a ult?rieurement fixée.

! c°nrs intéresse les anciens

j vice; ils trouveront les renseignements
: désirables dans les directions des con-

tributions indirectes et les manufaetu-
res de l'Etat.

Injure et rébellion. — La force
publique et le Code ne plaisantent pas sur
ce chapitre de rébellion Charles-Benoît
V..., qui s'est mis dans ce cas envers
les agents, a été arrêté et écroué à

; la Permanence.

Chien dangereux.-!. Philippe
' Pontal, âgé de 62 ans, demeurant

rue de la Martinière, 2, a déclaré, hier,
à midi, au poste de la rue Luizerne,
qu'un chien boule-dogue, appartenant
à un propriétaire de la rue de Constan-

! tine, venait de le mordre cruellement
j à la jambe, lui déchirant et son panta-
j Ion et les chairs.

Cautérisé dans une pharmacie voisi-
ne, M. Pontal put ensuite regagner son
domicile.

Accident de travail. — À cinq
heures du soir un grave accident s'est
sous-officiers, âgés de moins de trente
ans et comptant cinq années de ser-
produit dans l'atelier de pâtisserie de
M. Germain, place des Maisons-Neu-
ves.

Un apprenti de cette maison, An-
toine Ghasieis, demeurant rue du
Sacré-Cœur, 118, s'est laissé prendre
la main dans l'engrenage d'une ma-
chine. Malgré les prempts secours qui
lui furent apportés, le pauvre enfant
eut trois doigts de la main droite litté-
ralement broyés.

Transporté à. la pharmacie Fays, il y
reçut les premiers soins du docteur
Bifferi, qui fit ensuite conduire la vic-
time d© cet accident à l'Hôpital gé-
néral.

Souscription au profit des gré-
vistes île < Vierzoni — Versé par le
citoyen Laurence, produit d'une collecte
faite au banquet du 18 mars, 7 fr. 55.

Souscription en fti-veiss* «les
victimes «le la catastrophe «le
Saint-IStienno. — Versé par un ex-
gendarme, 1 franc.

I/Union de® Femmes de
France. — Ainsi que nous l'avons
déjà annoncé, l'Union des Femmes de
France organise, pour samedi prochain,
un grand concert qui aura lieu dans
la salle philharmonique, quai St-An- •
toine, 80, avec le concours d'artistes
dont il suffit de dire le nom pour dire
•le talent : M"18 Mauvernay, MM. Péri-
lhou, Aimé Gros, Berlhomme, Herbert
etc., et probablement M. Cequelin
aîné.

Le produit du concert est destiné à
venir en aide a nos soldats rapatriés,
aux victimes de l'explosion du puits
Châtelus, et â celles des tremblements
de terre. -,

Terrible accident aux Ifcrot-
teaux. — Sous ce titre, le Nouvel-
liste publiait, dans son numéro du 19,
le récit d'un grave aceident dont plu-
sieurs personnes auraient été victimes.

Il résulte de .l'enquête faite à cet
égard,, qu'aucun accident de ce genre
n'est survenu , dans ce quartier â la
date indiquée.

Chute" 3eialheuiseuse. — Un cul- '
tivateur de Bron conduisait, hier, un
chargement de charbon sur le cours
Perrache ; arrivé près des Abattoirs, le
cheval effrayé s'emporta, le conduc-
teur voulant le maîtriser perdit l'équi-
libre et roula sous les roues de sa voi-
ture ; dans cette chute -malheureuse le
pauvre conducteur se fractura les deux
jambes.

Transporté à la pharmacie Leinonçon
il y reçut un premier pansement et fut
ensuite transporté a l'Hôpital général.

Incendie®»' -— A 5 heures du soir,
le feu s'est déclaré dans le domicile de
Mm° Beuré, propriétaire aux Iles Ro-
binson. L'incendie avait pris dans un
grenier, et s'est rapidement communi-
qué à deux chambres inférieures. En
un clin d'oeil toute la toiture était em-
brasée.

Les secours ont été apportés par
les ouvriers de l'usine Villon, et par
les voisins accourus de toutes parts.

Les dégâts sont considérables, mais
ils sont couverts par une assurance.

Un feu de cheminée s'est déclaré hier
i matin chez Mm"-. Gonon, rue Fran-
; klin, 2.

Le caporal-pompier Pageau, aidé de
deux de ses sapeurs, sont parvenus à
étouffer ce commencement d'incendie,
dont les dégâts sont insignifiants.

La loi Waldeek-ït-ousseau. —
Etienne Gaspodat, luthier, a été arrêté
hier à 11 heures du matin rour infrac-
tion à la loi sur les récidivistes.

Ce sont les agents du poste Bellecour
qui ont procédé à la capture de ce
cheval de retour.

Mendicité. — Dans le monde clé-
rical le mot mendicité est totalement .
inconnu. C'est de porte en porio,
d'étage en étage, que des ensoutannes
généralement accompagnés par de sé-
millantes dames du monde (?) vont ten-
dre la main aux âmes chrétiennes,
sans que dame police songe à intervenir.

Mais dame police intervient, et ma
foi sans pitié, quand il s'agit d'un
pauvre hère, que la faim ne pousse pas
au vol, mais à la mendicité. C'était le
cas / d'Etienn'e Durand, teinturier.' et
Louis Duteuil, comptable, qui ont été
surpris mendiant rue de la Charité.

C'a n'a pas raté ; l'un et l'autre ont
été placés sous les bonnes grâces du
procureur de la République,

' Malade 'dans la- rue. — J.-M. i
Plantier, âgé de 60 ans, marchand am- |
bulant, rue Saint-Georges, 40, est I
tombé, subitement frappé d'un malaise
sur le quai dèsCîélestins.

Transporté -à la pharmacie Quet,
Plantier y reçut les premiers soins que
nécessitait son état, après quoi il fut
accompagné à son domicile par les
gardiens de la paix.

Départ des territoriaux. —
Hier, à 1 h. 1/4, les hommes apparte-
nant à la territoriale affectés au déta-
chement de Gap sont partis pour ac-
complir leur période de 113 jours.
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Conformément aux prescriptions mi-
nistérielles, la musique d'un régiment
de ligne accompagnait à la gare nos
braves territoriaux.

La santé de M. Clay. — Nous
avons fait prendre hier des nouvelles
de M. Gay,conseiller général du canton
de Neuville. La santé de l'honorable
conseiller donne de très vives inquié-
tudes à sa famille et à ses nombreux
amis. Néanmoins nous conservons 1 es-
poir que le parti républicain le verra s
bientôt rétabli et à son poste de corn- <•

. bat au sein du Conseil.

Bateaux à vapeur les Pari-
siens. —Service de Lyon-Màcon-Cha-
lon, toute l'année.

Départs de Lyon, lundi, mercredi,
vendredi; à 7 heures du matin: ponton
Saint-Antoine, sur la Saône.

Départs de Chalon, mardi, jeudi, sa-
medi ; a 7 heures du matin.

Service de Lyon à Aix-les-Bains. —
Tout l'été : départs de Lyon, mardi et
samedi ; à 5 h. .1/2 du matin ; ponton
Saint-Clair, sur le Rhône.

Départs d'Aix-les-Bains, lundi et ven-
dredi; à 8 h. 1/2 d'Aix et à -9 heures du
port Puer.

Service d'omnibus d'Aix au Port
promenades journalières sur le lac du
Bourget, départ du port à 1 heure.

L'Avant-Garde du 4e arrondisse-
ment. — Société de gymnastique et de tir.
— Nous rappelons que c'est le dimanche
27 mars, à 1 h. 1/2 du soir qu'aura lieu,
salle de la Perle, place de la Croix-Rousse,
n- 8, le grand concert-tombola suivi de bal,
que cette société donne avec le bienveil-
lant concours de la Fanfare de Caluire et
de plusieurs artistes des théâtres et concerts
de Lyon.

Elle se recommande à eette occasion a
ses membres honoraires et aux personnes,
qui s'intéressent à elle pour lui offrir qïiel-
ques dons pour la tombola et remercie à
l'avance les généreux donateurs qui cer-
tainement ne lui feront pas défaut.

On trouve des billets de tombola au prix
de 50 centimes donnant droit d'entrée au
concert et au bal aux adresses suivantes :

Café de la Perle, place de la Croix-Rousse,
n- 8. — Café du Grand-Orient, boulevard de
la Craix-Rousse, 161.— Café Lazary,Grande
rue de la Croix-Russe, 29.

Les lots sont toujours reçus à ces der-
nières adresses. L'Administration.

lia Moutarde après dîner. —
Dans l'après-midi d'hier, un pauvre
camionneur était en proie au plus via-
lent désespoir.

Transportant sur une cariole à bras
un énorme fût de moutarde,- dans un
brusque mouvement qu'il fit à l'angle
de la rue de la Barre et de la îme de
la République, le malheureux fût roula

"à terre et se défonça, répandant sur le
sol son précieux contenu.

Moutards et moutardes ramassaient
à qui mieux mieux l'excellent produit
dijonnais.

1
 Le camionneur seul n'était

pas content, la moutarde lui montait
au nez,- et il en faisait un...

lies Sociétés eoopéa'atives.'—
Nous reçevons,rde la Société l' Union des
familles une intéressante lettre au su-
jet de notre dernier article sur les
sociétés coopératives.

Nous regrettons que l'abondance des
matières nous oblige à renvoyer à
demain la publication de cette corres-
pondance.

Marnant. — Chien enragé. — Un
chien atteint d'hydrophobie a parcouru
la commune de Mornant venant de
Saint>-Laurented'Àgny,mordant sur son
passage chiens et chats qui tombaient
sous sa dent.

Cet .animal dangereux a été abattu
dans la cour de M. Chavit par le bri-
gadier de gendarmerie,

A Saint-Sorlin, Mornant et Saint-
Laurent un grand nombre de chiens
mordus ont été abattus.

Ce grave accident est du à l'indiffé-
rence du propriétaire du chien, M. Chas-
sang, qui savait son chien mordu de-
puisle 31 janvier et qui n'avait pris à
cet égard aucune mesure préventive.

M. Robelot, vétérinaire, a été chargé
de l'autopsie de l'animal hydrophobe.

.Quelques uns des chiens mordus ont
été conduits à Riverie, où' les sœurs
leur ont administré le mattefain tra-
ditionnel. Enfoncé Pasteur ! ça coûte
cent sous,

'" YiUeïfancne. — Bal. — La fanfare
de Villefranché' donnera dans cette
ville le samedi 26 mars 1887, à 9 heu-
res du soir, salle Lambert, un brillant
bal paré et masqué.

Les employés de commerce et d'in-
dustrie, organisateurs du splendide bal
de l'année dernière, lui prêtent leur -
bienveillant concours. L'orchestre de •
trente musiciens sera composé des prin-
cipaux artistes de Lyon ; la décoration
et l'éclairage de la salle offriront un
coup d'oeil féerique,
 Rien n'a été négligé pour que ce bal

ait tout l'éclat désirable et- offre aux
souscripteurs les attraits les plus va-
riés.

Filouterie d'oJiments. — Le 2.1 cou-
ra.nt, les nommés Claude Bernard, 21
ans, cultivateur, et François Eéroaâ,
22 ans, cuisinier, sans domicile fixe'
sont entrés dans le débit de la veuve
Louis à Villefranché, où ils se sont fait
servir à boire et à manger, au moment
de régler ils ont déclaré, ne pas avoir
d'argent.

La police les a arrêtés et fait écrouer
à la maison d'arrêt,

Tarare. — Accident. ..Cheval em-
porté. — Ce matin, M. et M"1" Beroùd
du hameau de Pesselay, se rendait à
Tarare en voiture. Etant Sur la route
de la Valsonne, le cheval s'est emballé
et a renversé la voiture dans un fossé '
Dans cette chute, la voiture a été '
brisée. M. et Mmo Beroud ont reçu de (i
graves contusions ; une autre personne '
qui était avec eux a pu sauter à terre
sans accident.

Le cheval est parti à fond de train
dans la direction de Tarare, où il a été
arrête rue Grande, et remisé chez
M. Coquard.

Convocation du conseil municipal
pour l'élection du maire. — Le conseil
municipal de la ville de Tarare est con-
voque pour dimanche prochain ?7
courant, à l'effet d'élire le maire et Te
deuxième adjoint.

i Beîleville-sur-Saône. — Elections
consulaires. — Dimanche 20 courant
ont eu lieu à Belleville des élections

i Pour .la nomination d'un juge suppléant
I au tnbnnal de commerce de Villefran-
' che.

Sur 253 électeurs inscrits 21 ont pris
part au vote.

Si tous les bureaux de la circons-
cription ont imité celui de Belleville !...

l>es nouvelles élections doivent avoir
lieu le 3 avril.

Mort à la peine. — Les voyageurs
| de commerce en ce moment à Lyon

ont accompagné hier en grand nombre,
a sa dernière demeure, un de leurs
Je,^ ef. collègues M. Henri Braun dé-
cédé dimanche à l'Hôtel-Dieu, à l'âge
de 29 ans.

M. Braun qui était originaire de la
partie-, annexée de la Lorraine repré-
sentait une maison de vannerie. Il était
arrive malade à Lyon il v a quelques
jours. Néanmoins il ne" voulut pas
cesser ses occupations. Au pays, il y
avait un vieux père et trois jeunes
sofurs, toute une famille dont il était le
chef et qui avait besoin de son travail.
Cependant la maladie fut plus forte que

 son courage, le pauvre garçon dut s'a-
liter. Dans la journée de samedi M.
Duplessis le maitre de l'hôtel des Né-
gociants où M. Braun était descendu
voyant le mal empirer et craignant que
le malade n'eût pas à l'hôtel des soins
aussi prompts qu'il aurait fallu le fit
transporter à l'Hôtel-Dieu dans le ser-
vice du D1' Bond et.

 Il était malheureusement trop tard:
la fluxion de poitrine avait- fait son
œuvre et tous les soins étaient super-
flus. Dimanche à 1 heure du matin, le
pauvre garçon avait cessé de souffrir.

La famille trop peu aisée n'a pu faire
la dépense de faire emmener le corps
en Lorraine.

Les funérailles ont eu lieu hier au
cimetière de la Guillotière.

Presque tous les voyageurs de com-
merce de passage à Lyon ont voulu
suivre le convoi. Le matin ils avaient
fait entre eux une collecte qui a pro-
duit environ 200 francs et qui a servi
à orner d'une couronne le cercueil d®
ce modeste: martyr du devoir profes-
sionnel.

Nous venions d'écrire ces lignes quand
nous avons reçu la lettre suivante que
nous nous empressons de reproduire.

Lyon, le 22 mars, 1887.

Monsieur le Rédacteur en chef
de la Tribune,

Un de nos collègues, M. Braun, vient de
mourir à Lyon, loin de tous lés siens, Grâce
au dévouement de M. Saufier, voyageur de
commerce, il nous a été possible dans cette
douloureuse circonstance de montrer une
fois déplus l'esprit de solidarité qui unit tous
les membres de notre corporation.

Veuillez-teus permettre, au nom de tous
nos collègues, de remercier publiquement
M. Sautier' de sa généreuse initiative et
veuillez être notre interprète à tous pour
lui exprimer nos sentiments de reconnais-
sance et de bonne confraternité.

Agréez, Monsieur le Rédacteur en en chef,
l'assurance de notre cansidération la plus
distintwic.

A'Didfer. E. Marchand. P. Metge. L. Rioul,
L. Sabar. (Voyageurs de commerce).

Grand-théâtre. — L'administration a
l'honneur l'informer le public que, pour la
répétition au bénéfice des Fourneaux de la
Presse, ce soir, on peut se procurer des
billets d'avance : parterre, 2e,3e et 4° galerie,
comme pour les représentations ordinaires,

- a partir de 10 heures du matin, aux .gui-
chets, sousT© péristyle dit Grand-Théâtre,
sans augmentation de prix de location.

Après-demain vendredi, 25 mers, première
représefrtaftion * do 'Patrie, grand opéra en
5 actes, par Victorien Sardou et Louis Gallet,
musique de Paladhile,

Théâtre des Céïestims.. — Pour
succéder à la Comtesse Sarah, qui n'aura
plus que quelques représentations, l'adminis-
tration donnera la 'reprise de deux char-
mantes comédies, Nos alliée et le Supplice
d'un homme, A l'étude : Durand et Durand
de MM. Or'clonriéàu et Valabrègue, le récent
succès du Palais royal.

Mercredi 23 mars 1887, pour les dernières,
La Comtesse Sarah. Bureau, 7 h.. 3/4; r'i-a .
deau, 8 h. 1,1.

Tltéâts!e-Iîeîïc«a*i.U'' (Direction E. Si-
mon). — jeudi 24 etvendredi 25 mars, deux
représentations extraordinaires.

Spectacle du jeudi 24 mars : une seule re-
présentation de fc'Afzmi/tacr-comédie en cinq
actes de M4 Octave Feuillet de l'Académie
Française.

M: Coquelin aîné jouera lerôlede Chamil-
lac, qu'il a créé à Paris.

M116 Marie Kolb jouera Sophie.
Spectacle du vendredi 25 mars, une seule

représentation de Don César de Èazan.
M. Coquftlin aine, jouera Don César.
Le bureau de location, situé 32, rue Belle-

oordière, est ouvert de 10 heures du matin
à 5 heures du soir.

BULLETIN FINANCIER
Bourse de Lyon du 22 mars

La hausse de l'anniversaire continue sans
réaction,

Les valeurs les jà us favorisées sont tou-
jours le 3 °„ l'extérieure, le Lvohnais et
l'Egypte.

On doit y ajouter le hongrois qui marche
rapidement à l'assaut des cours do 82 en
attendant r.nonx. .

Les meneurs en pourchassant le décou-
vert et gra ce à la prochaine, émission d'un
emprunt sur ce fonds pourront obtenir des i
prix bien supérieurs.

)>s Qliei uns Espagnols, iè Lombard et
l'Autrichien ne profitent pas de l'améliora-
tion générale -ot restent "lourds à'' cause de
leurs mauvaises recettes et de l'élévation
des changes,

En ce qui' concerne le Lombard on craint L
les conséquences d'inondations probables à
la suite des énormes quantités de . neige
tombés ces temps demie

Le Suez continue à se rapprocher du cours ,
de 2, 100.

L'Egypte marche également vers 4o0pour I
le mois prochain.

Elle sera bientôt allégée d'un coupon de
10 francs.

1
 <;%>* ———,—

fWTES &g BOURSE

Paris, 22 mars.
Le marche est ferme, mais hésitant, mal-

gré de bonnes dispositions.
D'importants achats de valeurs sont cons-

tatés.
Les Consolides anglais progressent de 3/16 I

I

Une diminution de la cote de la Banque
d'Angleterre est à prévoir jeudi prochain.

*

3 0/0, 85 23. — Turc, 13 82. — Extérieure,,
65 7/8. — Egypte, 382 81. — Banque,
515. -r- Priorité, 3/16 — Hongrois, 82 3/6.
Italien, 98 10. — Portugais, 55 1/2. — Pa-
nama, 462 50. — Ferme.

ENTERREMENT CSVI1.

Les funérailles civiles de M. Jean-
François Bonjour, ex-secrétaire géné-
ral de la compagnie maritime mobile
de sauvetage du Rhône, ."auront lieu le
jeudi 24 mars, à 10 heures 3/4 dn
matin.

Le convoi partira du domicile mor-
tuaire, rue de Sèze, 114, pour se rendre
au cimetière de la Guillotière.

LE TRIPLE ASSASSINÂT
de la rue Montaigne

Par fil spécial de la Tribune

Premier interrogatoire de l'assassin
Marseille, 22 mars.

Pranzini, l'assassin présumé de la rue
Montaigne, a subi hier un premier interro-
gatoire, que nous reproduisons ci dessous
dans ses principaux détails :

D. Quand avez vous quitté Paris?
R. Samedi matin par le rapide de 8 h. 55..
D. Où habitez-Vous à Paris ?
R. J'ai mon domicile rue des Martyrs, 40,

où j'habite maritalement avec ma maîtresse
madame Sabatior.

D. Qu'avez-vous dit à votre maîtresse en
quittant Paris ?

R. Rien.
D. Avez-vous passé chez elle la nuit dé

mercredi à jeudi ?
R. Oui, toute la nuit.
D. Pourquoi avez vous quitté Paris par le

rapide pour venir à Marseille ?
R. C'était pour me distraire.
D. Quelle somme aviez-vous en quittant

Paris ?
R. Environ 390 francs, après avoir payé

mon voyage.
D. D'où provient cette somme ?
R. Do mes économies.
D, Quelle est votre" profession ?
R. Je fais de petites affaires de . courtage-

et des traductions anglaises.
D. Où êtes-vûns né?
R. Près d'Alexandrie en Italie, canton de

Livourne.
D. Pourquoi vous êtes-vous fait inscrire à

l'hôtel ou vous êtes descendu à Marseille
comme docteur en médecine d'origine sué-,
doise venant de Lyon et allant â Singa-
pour ?

B,. C'était par manière de plaisanterie. .
D. Comment expliquez-vous la présence"

clans votre valise de linges de femme et d'un
pantalon tâché de sang?

L'accusé ne répond pas.
D. Pourquoi avez-vous-tenté de vous sui-

cider ?
R. Je me suis trouvé mal cétfi Suit, Je

n'ai pas tenté de me donner la. hiort.

UÉVxquête

Marseille, 6 h. 10 S. .

Pranzini a passé la nuit à la prison du
. boulevard Cliave. Il est étroitement sur-
veillé, car on craint toujours do nouvelles
tentatives de suicide. Il est très abattu. -

Les bijoux expédiés dans la matinée par
le procureur de la République aii parquet
de la Seine. Ils répondent absolument à la
description qui a été envoyée iciïdes bijoux
volés à Marie Regnault. Le service de la
sûreté a employé toute la matinée à faire
des recherches auprès de différentes com-
pagnies maritimes afin de savoir Si l'inculpé
n'aurait vpas arrêté son passage; '-â bord de

: quelque vapeur affecté au sérviceiides voya-
geurs ou môme des messageries. ,

Les antécédents de l'inculpé

Pranzini clans un nouvel interrogatoire
que lui . a fait subir le procureur de la
République a avoué avoir été condamné à
trois mois de prison pour vol commis à la
poste de Constantinoplé.

Son accent fait clouter qu'il s'oit italien
comme il l'a prétendu; on le suppesérâit
plutôt allemand.

Deuxième interrogatoire
Marseille,* h. 6 s.-

Pranzini, a subi ce matin un nouvel in-
terrogatoire; questionné sur l'emploi de son
temps pendant la nuit du crime, il n'a voulu .
donner aucun détail.

Il a déclaré avoir passé la huit avec une.
femme dont il ne pouvait donner le nom.

A propos de bijoux ; il a maintenu sa pre-
mière déclaration, disant qu'ils étaient bien
à lui et qu'il ne connaissait Marie Regnault
que pour lui avoir vendu divers objets.

La maîtresse. de Pranzini
Paris, 22 mars, 9 h. 25 s.

La police de sûreté de Paris a opéré une
perquisition chez la maîtresse do Pranzini,
Antoinette Sânattièr, modiste, demeurant
40, rue des Martyr^. Celle-ci, lorqu'elle sut
que son amant était arrêté, protesta de son
innocence et affirma que la. nuit du crime, il
l'avait passée tout entière avec elle. Les
perquisitions n'ont pas amené de grands
résultats. On a saisi quelques lettres et des
phetographies.

Los renseignements recueillis sur Amtoi-
nette sont bous. Le parquet ne la croit pas
complice .le l'ï-tn/.ii'.i. Elle a néanmoins été
[arrêtée Aumnée. au dépôt, elle a continué à
affirinei'bm.jours que la justice se trompait,
qu'elle ignorait les relations de son amant
avec Marie Regnault. .

Le signalement de Pranzini
. Paip, 10 12. 

La photographie, de. Pranzini envoyée au
parquet de Paris diffère entièrement . du
signalement du prétendit Seissler.

Pranzini est châtain. Il a la moustache
forte,- de couleur ind&ise, plutôt blonde, les
favoris tri? courts, blond clair, lieux agents
de ht sûreté et,, un- inspecteur sont partis
dans la nuit'pour Marseille, d'où Pranzini
sera ramené pour Paris demain soir. ,
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Par fil spécial de la Tribune.

MORT DU CO&SEÎLLER CARTIER
Paris, 10 h. 12.

M. Cartier, conseiller à la Cour
d'Appel, qui a présidé souvent la
Cour d'assises de la Seine, est mort
aujourd'hui d'un érésipèle.
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LES JUIFS A TUNIS
Tunis, 9 h. 25.

Ce matin la partie juive des souks

(marchés) et les boutiques sont res-
tées fermées malgré l'ordre d'ouvrir
donnée hier soir par le caïd israé-
lite.

Une certaine agitation continue.
Des mesures ont été prises par la

police, secondée par un piquet de
zouaves pour maintenir l'ordre et
assurer la tranquillité.

L'INCULPÉ PRANZINI
. Marseille, 12 h. 27 s.

La police de sûreté de Paris ne
croit pas à la cuJpablité de Pranzini
qui semble bien avoir donné son
vrai nom.

Certaines indices donneraient àpen-

ser qu'un proche parent d'un des
protecteurs de Marie Regnault serait
le coupable.

A Marseille, la police recherche
un volumineux paquet que Pranzini
aurait déposé en arrivant à l'hôtel
de Noaillss et qui a disparu.

Pranzini maintient que ses bles-
sures aux mains sont tout acciden-
telles.

Quoi qu'il en soit,ily a lieude lais-

ser agir la police de Marseille et de
n'enregistrer que sous réserves les
indications donnés par la sûreté de
Paris,

CONVOCATIONS ÉLECTORALES»

Paris, 23 mars, 1 h. 25 m.

Le Journal Officiel publier-à, de-
main les décrets convoquant les élec-
teursdu Cher, de la Haut&-Garonne
et de l'Eure, pour le 3 avril prochain,
à l'effet de nommer un sénateur dans:
le premier de ces départements eu
un député dans chacun des deux au-
tres.

SOULEVEMENT EN MACÉDOINE
Salonique, 22 mars, 11 h.47.

On s'attend à un soulèvement pro-
chain des populations grecques de
la Macédoine.

LA GUERRE D'ABYSSINIE
Rome, 23 mars, 12 h. 45.

De nouveaux renforts vont être en-
voyés à M assaouah. ,

COMOIICÂTK SYNDICALES

' Syndicat professionnel des ouvrières et
ouvriers tjuimpiers de Lyon. — Grève de-
là ffuim;perie lyonnaise. — La chambre syndi-
cale professionnelle des ouvrières et ouvriers
gprmpjersj do Lyon invite tous ses adhérents
à uiie réunion privée, samedi 26, courant,, à. .
8 heures du soir, au. ...siège, , c&fé'.Coya^; rue
Coustou.

La chambre syndicale remercie des actes de
solidarité les chambres syndicales suivantes,:.
Les tourneurs robinetier's, les bronziers de
Lyon, les métallurgistes de Vierzon.

Pour, les grévistes guimpiers. — Produit d'une
manille animée au café Ficliot, 2 fr.

Les Tisseurs de Montluel. — Les tisseurs
de Montlue.l, sont en grève partielle et ont,
hier, dans une réunion,tenue à la mairie,- pris -
les résolutions suivantes : -' '

Les soussignés demandent que le gouverne-
ment fasse une loi en faveur de l'ouvrier pour
protéger ses salaires, et que les députés du
Rhône, de l'Isère et de l'Ain fassent mettre à
l'ordre du jour la loi sur l'arbitrage avec des

• pénalités sévères.
Le -jour où cette loi sera votée, les ouvriers,

et les patrons consciencieux seront satisfaits,
car il est ignoble de voir l'ouvrier dans un»
pareille situation, nous n'avons aucun moyen
pour, nous défendre, notre seule ressource,
consisté à accepter les humiliations de cer-
tains fabricants qui, après la. travail ûiit, cher-
chent encore à nous faire des rabais de 8,50 et
1: fr. par mètre.'

Chambre syndicale des tanneurs et cor-
royeurs de Lyon. — Le directeur de la mai-
son UlBio, des sîftïiées d'Oullins, M. Darbois,
après avoir eu l'infamie de s'être fait remettre-
les livrets des ouvriers syndiques, après avoir
sollicité une protestation de onze signataires,
de pauvres innocents que nous, plaignons,con-
tinue à traquer'les ouvriers syndiqués et tous
ceux qui ont une tendance à la liberté d'as-
sociation. M; Darbois a. compris qu'en représen-
tant les ouvriers- syndiqués comme fauteurs
de désordre, il pourrait s'en débarrassera son
aise et continuer à faire des apprentis, dont
les étrennes viendront grossir le petit capital
qu'il a su s'arrondir par des moyens de co
genre. Il a.justifié son utilité à là place qu'il
occupe et ii prouvera que les appointements;
qu'il touche sont indispensables à la bonne
gestion des affaires.

Chambre syndicale des ouvriers ébé-
nistes do Lyon. — Une réunion privée, qui
aura lieu le mercredi 23 mars, h 8 heures du:
soir, café ( Forget, cours Lafayette, 113, siège*
social. Reunion extraordinaire; décisions im-
portantes b, prendre. .

Cercle d'Etudes des Droits de l'Homme
(2. rue Montobello). Jeudi 24, et à 8 h. 1/2 du
soir, réunion du bureau et de la commission
du concert.

DEMANDES D'EMPLOI
— Un jeune homme de 17 ans, sachant. lire

et écrire, demande un emploi de garçon de
peine ou pour faire les courses. Sachant cirer
les parquets. S'aâfèsser cours Vitton, 17; chez
M. B. C, au fond de la cour au 1er.

— On demande un jeune homme sachant
lire. S'adresser de 10 heures à 2 heures, rue
Victor-Hugo au 1er, porte à gauche.
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SPECTACLES ET CONCERTS
du Mercredi 23 mars 1887

Grand -Théâtre. — Répétition générale
de Patrie ! au bénéfice des fourneaux de la
presse.

Théâtre des Célestins. — Bureaux 7 h.
1/4; rideau à 7 h. 3/4.

La Comtesse Sarah, pièce en 5 actes.
Théâtre du Gymnase. — Représenta-

tions du professeur John's. Tous les soirs.
Immense succès.

Casino des Arts, rue de la République,
n» 81. — Tous les soirs, spectacle concert
à, 9 heures.

Scala-Bouffes. — Concert-spectacle à
9 heures.

Folies-Bergère. — Le dimanche, bal de
sept heures à minuit; les dimanches, de
deux heures à six heures, et les mardis et
jeudis, de sept à onze heures, patinage avec
orchestre.

Théâtre-Guignol (passage de l'Argue).
— Tous les soirs, spectacle terminé par une
parodie.

Concert le Progrès (182, rue Garibaldi).
— Samedis, dimanches et jeudis, à sept
heures et demie, concert varié. — Entrée
libre.

Théâtre Guignol de la Guillotière,
direction de M. Ballandras. — Brasserie
Bellardon, cours Gambetta, 26. — Tous les
soirs, à huit heures, spectacle varié, ter-
miné pas. une parodie.

Caveau des Célestins (Théâtre Gui-
gnol). —Tous les dimanc_.es et fêtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol du pont de la Feuillée
—Tous les soirs, à huit heures, spectacle
varié terminé par une parodie.

Théâtre Guignol (rue Port-du-Temple).
— Tous les soirs, spectacle varié.

Panorama de Reischoffen. — Visible
tous les jours.

Théâtre Joli. Spectacle teus les jours.
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XVI

CE QUE PIERRE LE HARDY VENAIT FAIRE

CHEZ MAITRE JACOTIN

Pierre Le Hardy avait été membre du
Conseil des Seize au temps où Paiis
était constitué en une véritable répu-
blique démocratique et catholique, avec
son gouvernement de bourgeois et fie
prêtres ; l'un des derniers, il avait
défendu sa ville contre le Béarnais.
<Get homme était vaincu mais non pas
soumis ; il n'avait qu'une pensée : la
revanche.

Nous nous trompons : une autre
pensée, une autre passion rivalisait
dans son esprit et dans son cœur avec
sa foi religieuse, avec sa passion de
ligueur, avec la pensée de révolte qui

bouillonnait sans cesse dans son cer-

veau.
Une longue vie d'austérité lui avait

laissé toute la fraîcheur des impres-
, sions juvéniles, et lorsqu'au seuil de la
; vieillesse, à l'âge où l'âme se replie,
- où les sens sont émoussés d'ordinaire,

un jour il rencontra Gervaise, la beauté
extraordinaire delà jeune fille le saisit
d'admiration.

Il ressentit tout d'abord pour la sœur
de l'espiègle Nicolle un amour violent,
profond, désordonné, sans limites; une
de ces passions terribles que les vlei.l-
jar,4s éprouvent parfois, où ils concen-
trent tout ce qui leur reste d'espérance
et (i'ardeur : qui les étreint, les do-

.' • ]«« absorbe, les tue souvent, les

fT' ;-'<Gurs,
torture to. -*t? n'avait pas hésité à

Pierre le Haï., « A Gewaise ;
commettre la folie depo.. 1* £ '
il avait marié sa froide vieillesse
radieux printemps.

C'était à tenter le sort.
Pourtant, depuis le jour où Gervaise

était entrée sous son toit, l'ancien
membre du conseil des Seize, loin de
se repentir de ce qu'il avait fait, vivait
dans un perpétuel ravissement. Nulle
existence ne lui semblait plus heu-
reuse que la sienne ; souvent il la com-
paraît à un long rêve délicieux. Alors
il tremblait de s'éveiller.

Vivre près de Gervaise et voir Pans,
sa chère cité, délivrée, rendue à elle-
même : il n'avait pas d'autres désirs,

i

i

ne formait pas d'autres vœux, et dans
son sénile aveuglément, dans 'l'ivresse
de son bonheur, il n'apercevait pas le
geste involontaire de répulsion de dé-
goût, presque de haine, qui échappait
à sa bien-aimée Gervaise chaque fois
qu'il s'approchait d'elle.

Tel était l'homme qui s'introduisait
dans le pavillon isolé de l'auberge du
Grand Saint-Hubert, le soir même où,
ci?ns, la gran-de salle de l'hôtellerie,
Claude Tirechappe traitait magnifique-
ment ses nobles amis.

Après avoir poussé la porte du pa-
villon, le fourbisseur alluma une petite
lampe, monta à l'étage supérieur et,
s approchant d une fenêtre qui dépas-
sant le mur de clôture du jardin pou-
vait par conséquent être vue de l'exté-
weiir, il éleva trois fois ia lumière
au-dessus de sa tête.

t Quelques minutes à peine s'étaient
i. écoulées depuis qU0 PierTe Le Hardy

vena^ i exécutai.' ce signal, lorsqu'un
léger coup reten.lt a la porte du pa-
villon.

Il alla ouvrir et introduisit deux
hommes enveloppés de lon'^s man-
teaux et dont l'un, en ôtant son cha-
peau, laissa voir le révérend W re

Domenico Brandi. Le provincial ^M**
vêtu en cavalier, comme le soir où,
sous le nom de Lusignac H était allé
recevoir la dernière confidence ^ ia

vieille Annebauf, au couvent des Ursu-
lines.

1 , !

Quand bien même son accent ne l'aa-'
rait pas trahi, celui qui suivait Dome-
nico eut révélé son origine espagnole
rien que par cet air altier auquel on
•reconnaissait la noblesse castillane ,
devenue, depuis Charles- Quint, la plus
hautaine de toute l'Europe.

Les trois personnages, après s'être
salués, prirent place autour d'une pe-
tite table.

— Monsieur le marquis, fît Dome-
nico, vous avez voulu savoir de quelles
ressources pouvait disposer, en France
le parti catholique. Vo ici l'homme — e
il désigna le fourbisseur — qui est le
plus capable de vous renseigner à cet
égard. Parlez, maître Le Hardy : quels
sont les moyens d'action que les débris
de la Ligue peuvent encore mettre au
service de la bonne cause ?

— Avant de répondre, dit Pierre, je
demanderai ce que l'Espagne veut et
peut faire pour cette même cause et ce
qu'elle exige en échange de son appui ?

— Le roi, mon maître, que Dieu
garde ! repartit le troisième interlocu-
teur, en saluant de la tête, fera entrer
une armée en Cerdagne et joindra ses
troupes du Milanais à celles du duc de
Savoie pour pénétrer dans le Dauphiné
afin d'attirer au Midi toutes les forces
du roi' de France. Quand le nord de ce
pays sera dégarni, l'archiduc Albert,
renopvelant la marche du duc de
Parme, viendra, ayep le gros de ses

forces sous Paris, pendant qu'une autre

partie de ses troupes ira enlever Rouen,
pour tenir la Normandie. Si, pendant
ce temps, les ligueurs peuvent, grâce
aux sommes que nous leur ferons passer
rétablir leur organisation dans quel-
ques grandes villes, comme Paris,
Orléans et Rennes, le Béannais, traqué
de toutes parts, sera à notre merci.

— Bien! dit le fourbisseur, le Béar-
nais est abattu; et que faisons-nous
ensuite?

— Alors, reprit celui que Domenico
avait salué du titre de marquis, nous
faisons offrir la couronne par une as-
semblée de notables à don Philippe ou
à une infante.

— C'est bien cela que j'attendais, in-
terrompit Pierre Le Hardy, et il est
inutile de poursuivre. Vos conditions
nous ne les accepterons jamais.

Nous avons résisté jusqu'à notre der-
nière bouchée de pain contre Henri de
Navarre, et aujourd'hui encore nous
nous préparons à recommences la lutte
contre lui. Mais vous vous trompez
étrangement si vous croyez que c'est
pour recevoir en maître un prince es-
pagnol que nous aurons renversé le
Béarnais !

— Monsieur, dit avec hauteur, en se
levant et en se couvrant de son cha-
peau, le personnage que Pierre venait
d'interrompre par cette violante sortie,
je me domine don luigo de Cardenas!
marquis de Cardova, et je reDr-*-

^ '. osente

ici S. M. le roi des Espagnes et fl
Indes.

— Monsieur, riposta d'un ion sjjjj
moins hautain, en se couvrant, •
aussi, le fourbisseur, je me ncrêj
Pierre Le Hardy, bourgeois de vm
et je représente ici le peuple! As^

1
)

vous donc, je vous prie, et c'aniM

sans nous emporter.
« La Ligue est dissoute, c'est vrai

les troaçoas qui en subsistent i;"

plus de liens entre eux. , ,
« Mais ces liens, on peut les^retaw

et la réorganisation de la Ligue <L
Paris, par exemple, encouragerait ij
les catholiques de la province à ïm
la capitale. Eh bien! dans Paris|
parti ligueur existe toujours. -v

avons des hommes, nous avons. j|

armes et nous avons des cheî
n'attendons que l'occasion d'agir-*"!
une diversion, comme vous le P"|
sieztoutà l'heure, en Dauphi»
Cerdagne. Appuyez-nous ave" 
corps de troupes qui marchera 
Paris, et vous verrez le parti ca*l

lique se relevep plus fort et pl"s "
sant que jamais.

-
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